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La Conférence de Paris

Il y a, dans les toasts échangés au quai
d'Orsay, dimanche',. «ntreM. Briand et
M. Salandra, des déclarations qui, çops-

_

tituènt une excellentepréface à la Confé
rence aujourd'hui' réunie pour se pro-"

noncersurl'utilisationconcertée des res
sourcés,militaires dés. puissances alliées.
<<•Dans la poursuite intensive de la guer
re, a dit le

,
président du Conseil fran

çais, l'unité de vues, de but, diction est
la conditionmême du succès ; elle est le
fondement le plus solide de notre réso
lution de. vaincre et de notre "inébranla
ble confiance dans le triomphe de notre
cause ». — « Notre confiance, a répon
du M. Salandra, trouve déjà dans les der
niers, heureux événèments, et elle trou
vera davantage dans ceux que prépare
'union .dé tous les alliésj solennellement
affirmée par leur présence à Paris, la
plus éclatante confirmation ».

-
L'arrivée de M. Salandra, de M. Son-

nino etdu général. Cadorna dans notre
capitale est, en effet, comme l'a dit hier
je Petit journal, le fait le plus significatif
4e la maniîeètation qui se produit en
France airmoment où lè canon allemand

onne dans la région de Verdun. Elle
prouvé-que tous les ennemis des""nations

uniés-pour défendre le droit et l'existen
ce,deJ'Europe sont les ennemis de l'Ita
lie. Elle marque la volonté du gpuver-
nement du roi Victor-Emmanuel de s'as
socier d'une façon complète à la lutte de
libération qui se poursuit dé la mer du
Nord" à la Baltique, à travers la Grande-
Bretagne, la Belgique, la Francp, le Ty-
rol, les Balkans et la Russie.

Cecidit, il reste à traduire eh actes les
intentions des alliés,: à les transformer en
résolutions définitives; à les coordonner
et à. leur assurer une efficacité complète.
Il semble qu'au,point de vue militaire; et

en attendant la procédure
,

qui : s'appli
quera aux questions économiques,, ce
doive être l'œuvre de la Conférence qui
siègeen ce moment.

.Réussira-t-elle?
.
Produira-t-elle Routes

les conséquences eh
.
vue

,

desquelles
lelte, .s'est..assemblés ? L'avenir. nous
l'apprendra; Peut-être aurait-elle-gagnéà
être" moins nombreuse. Plus de trente
personnes délibérant, sur un programme
d'action militaire, c'est beaucoup. Les

événements qui bouleversent le monde et
qui appellent, de la part des Etats libres
menacés-parla plus odieuse tyrannie, des
décisions immédiates sur le champ de
bataillé, doivent être envisagés par lés
quelques personnages responsables^des
gouvernements alliés, dans des condi
tions qui garantissent l'action plus qtîe

la parolé. Acta non verba.< Il -faut savoir
se mettre en garde contre les dissertations
qui risqueraient d'énerver l'effort.

Mais on ne saurait contester que la
réunion, autourde la même table, des re
présentants de la France, de la Grande-
Bretagne,, de la Belgique, de l'Italie, dy
Japon, du Portugal, de la Russie et de la
Serbie; soit, à l'heure surtout 'où elle
s'effectue, une, bonne réponse aux pré
tentions de l'Allemagne et de ses vas
saux. On ne voit pas -M. de Bethmann-
Hollweg présidant à Berlin une assem
blée de'Bulgares^ de Turcs, .d'Autri
chiens et de sujets de l'empereur Guil
laume. Ce ne pourrait être qu'un riionç-
logue, ou, si l'on préfère, une, litanie où
les envoyés de Mehemmed, de Ferdinand
et de 'François-Joseph"n'auraient d'autre
rôle que de dire amen à tout ce que réci
terait le chancelier du Kaiser.

C'est également une bonne réponse
aux manœuvres qui, loin de cesser, se
multiplient pour diviser les alliés, les sé

parer, les affaiblir et tenter d'amener tel

ou tel d'entre eux à l'idée d'une paix
isolée. La propagande de l'Allemagne
s'exerce plus que jamais à cet ingrat mé
tier. Elle fait parvenir, aux endroits ce
pendant les

v
moins suspects de faiblesse,

sous le couvert d'intermédiaires soi-di
sant neutres, des propositions et dés
documents dont la teneur ne révèle que
trop l'origine. Et la chancelleriede Ber
lin, que rien ne décourage, n'a pas en
core- perdu tout espoir de tirer profit de

ces guets-apens.
Les délégués, à la Conférence de Paris

réduisent à néant cette chimère en. se con
certant ostensiblement — sous réserve
de leurs décisions secrètes— pour une
guerre à outrance,jusqu'à la victoire. Eji
attendânt-4e-euccès de- leur programme,
le moins qu'on puisse faire eât de les féli

citer d'y travaillera
;

S. PICHON.

Les travaux de la Conférence
dès Alliés

; yu-trLrinnfirw-'- " .

Cest à" 10 heures, dans le grand salon
<Ju. imijiistêre ' des .Affaires étrangères,, où
s& tiat .en- 1850. là- Conférence de Paris,
que s'est ouverte hier

f
la. Conférence des

Alliés. ' . -> • t

• Huit -nations étaient représentées' : la
France,. la Belgique, la Grande-Bretagne,
l'Italie)"le Japon, le .Portugal; la "Russie et.
la Serbie.

Les memires'- de. la Conférence étaient
placés autour de la t^le: sùivniit ^dispo
sition donnée par le croquis ci-dessous :
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Un dés côtés de ceite taile est occupé par
cinq membres de, lia délégation française,
que préside M. Briand ; le sixième délégué,
le général de Castelnau, siège à "ôté du
général1.Joffre, à l'angle ; SEVI. Allbert Tho
mas et Caïnbon, çh fax» de lui- Le côté op
posé est occupé par cinq membres de la dé
légation italienne; que préside M. ïittoni,

* qui fait face à M.* Briand.
Le côté droit de la table, par rapport au

président, du Conseil des ministres fran
çais, est oocupé par les membres,des délé
gations britannique ét

.
belge ; le côté gau

che, par
.
les

.
délégués russes et serbes, le

représentant du Japon et celui du Portu
gal, M. Chagas.

- *
Les secrétairesde chaque délégation sont

assis devant de petites tablas en arrière de
la table principale.;.Demère les plénipoten-
talres français, se sont placés M. de. Mar-
gerie, le .général Pellé et M, de Béarn ; der
rière les délégués .britannique*®, le colonel
lïaiïkéy et M. H, O' BieTn« ; derrière les
délégués. russes, M. Sevastoipouïo ; le se
crétaire italien, M. de Martino, est à côté
des deux secrétaires britanniques..

La taule acclame
les hôtes de. la France

Lorsqueles iriembriesde'laiConiféirencear
rivèrent auquai • d'Orsa/j?; ils furent?salués,

.par le» «ccJ.waattOM de ftue&ues curieyx. Jupitr m Pféstdeat de la Rtewillausu

Mais lorsqu'ils quittèrent le ministère des
Affaires étrangères/à Tissue de la premiè
re' séance, ' la foula, qui se pressfiit aux
abords de ' l'édifice était compacte. Elle fit
aux représentants des nations alliées les
"ovations les plus chaleureuses. ; Les géné
raux' des puissances alliées furent parti
culièrement acclamés; ainsi que le général
Roques, le général Joffre et le général de
Castelnau.

» r <

Le déjeuner. au quai d'Orsay

Après la séance du matin, le président
du Conseil a retenu à déjeuner, les mem
bres de la Conférence diplomatique;

En outre des plénipotentiaires civils et
militaires, des ambassadeurs et des minis
tres des Etats alliés, étaient invités les pré
sidents et vice-présidents des deux Cham-
nre's et les anciens ministres des Affaires
étrargères.

Les séances de la Conférence
<
ont été ou

vertes par .
M. Briand qui, après avoir

adressé-aux délégués, des puissances re
présentées. ses souhaits de bienvenue, a
tracé le programme des travaux.

Les travaux de la Conférence

Les délibérations de la Conférence sont
rigoureusement secrètes. Nous savons
néanmoins que la séance du matin a été
/consacrée tout -entière à l'étude des ques
tions et. à des résolutions d'ordre militai
re : ...

" .*'
•

LES SOUS-MARINS ALLEMANDS
GUETTENT LE DÉPART DES SERBES

Le général Joffre et le général Roques, ministre de ia" Guerre,
acclamés par la foule à la sortie de la séance de la Conférence

"A trois fieuTes, les délégués ont tenu une
seconde réunion. Ils se sont-répartis en
commissions et ont examiné, smvant leurs
oamipétenœs respectives, les questioîis

La rage allemande

contre Verdun

Sur les fronts au nord de/Verdun,
tant .à l'est qu'à l'ouest de la Meuse, on
continue à rie signaler aucune attaque
ou •

même tentative d'attaque de l'infan
terie ennèmie ; tout se borne à l'action
de 'l'artillerie, et il faut avouer que le
but poursu,ivi par cette action ne s'indi
que; pas.clairement.

, :

Ainsi' : les Allemands, bombardent
'avec'.violence le secteur de Malancourt,
et même," en arrière de ce secteur, nos
positions.tle deuxième ligne. Nos premiè
res .lignes, de ce côté, marquant pour
l'ennemi .une-région d'attaque très' in
diquée .nous devons en conclure qu'il y
prépare une vigoureuse offensive .C'est
logique. ' Mais la

-
nuit qui suit ce bom

bardement qu'on pourrait regarder avec
raison comme une préparation, est rela
tivement' calme, et ce calme

•
n'étant uti

lisé poux.: aucun : effort d'infanterie, la
canonnade, précédente' perd son carac-'
tère de préparation.

A1l'est de là Meuse ,au contraire, l'ac
tion de l'artillerie est ^d'abord" intermit
tente.' Puis, pendant la nuit, tandis
qu'èllé'sè'ralentit vers Malancourt, elï£
aévfeM''^iriintèrrbtap'ùe";"'sùr' le ""front
Douàùmoiit-.Vaux, ' ce qui paraît indi
quer le projet de faire de ce côté un'
nouvel effort' .malgré l'insuccès très net
des efforts précédents. On pourrait en,
conclure que l'ennemi a changé d'idée ;

et d'objectif.
'D'autre part, Verdun est bombardé à

grande distance au moyen d'obus incen
diaires., Ceci n'est que très relativement
une opération de guerre, et nous savons
par expérience qu'après chaque échec,
la rage allemande s'exerce contre une
ville,- contre des maisons qui n'en peu
vent mais. C'est ce qui est .arrivé régu
lièrement à Ypres, à Arras, à-Reims, à
Soissons, à • Compiègne-même.

Ce bombardement de Verdun semble
donc" représenter, dans l'ensemble, l'ef
fet -de'la,rage impuissante. Pourtant, les
Allemands auront beaucoup de peine à
renoncer devant Verdun, et tous lea
mensonges" dont leurs nouvelles sont
remplies sont une indication certaine dé
la nécessité où ils se trouvent de ne pas
abandonner la partie. A mon avis, ce
qui se dégage de tout ceci, c'est la recon
naissance que lés, efforts précédents ont
été -inefficaces malgré la dépense consi
dérable de projectiles, et la conclusion,
pour l'avenir, est qu'il faut de plus en
Dlus'tout écraser par de longs et copieux
arrosages d'obus de tout calibre et de
tout genre .avant d'essayer de lancer de
nouveau l'infanterie en avant, puisqu'en
définitive jl faiit toujours en arriver là.
Seulement, pour tout démolir, il faut'
en même temps supporter la riposte de
nos canons, qui ne chôment pas plus
cpie-ceux chargés de la démolition. Cela
peut durer longtemps.

Général BERTHAUT.

Notre artillerie lourde

a bien travaillé

Sur le front de Verdun nous sommes tou
jours dans l'expectative de la réalisation
des plans ennemis. La cessation prolongée
des attaques d'infanterie et .la diminution
de l'intensité du bombardement pourraient
normalement laisser croire que les projets
d'offensive sont tombés -dans l'eau.. Mais
pour éviter toute erreur d'interprétation,
les Allemands eux-mêmes ont pris soïn
d'annoncer oifficiellementque le ralentisse
ment des tirs d'artillerie était seulement
p'rovisoire, •

: Ainsi donc l'accalmie actuelle n'est des
tinée qu'à permettre à l'ennemi de termi
ner ses pnéparatifs en vue d'urne très, pro
chaine offensive qui demeure certaine.
; D'ailleurs ces préparatifs' se poursuivent
très activement.. On continue à

.
signaler

en effet d'importants mouvements de trou
pes et de-'convois de ravitaillement dans
la région nord-ouest de Verdun.. Notre ar
tillerie suit de très près ces déplacements
d'ihommes et de matériel en les prenant
pour objectif dès que la chose est possi
ble. C'est ainsi qu'hier, tandis que nos 75
ajrrosaient largement de projectiles les
bois de Cheppy voisins, comme on -sait,
des 1 bois de Béthinoourt et Malancourt,
nos pièfeeâ là longue ffOrtéô «liaient attein
dre êt disperser à Exermont t Châtel des
colonnes en marche vcts le sud. Ces deux
localités sont situées dans la vallée de.
l'Aire, à environ dix kilomètres au nord
de Varennes, au-dessus de notre secteur
de. Vauquois. Indépendamment de la gêne
ett des pertes causées aux convois, ce boini'
bardement a réussi à faire sauter un dé
pôt de, munitions;.

De même notre grosse artillerie a mon
tré une activité particulière dans la région
au nord-est *de Saint-'Mihiel. On Bait que
les jours précédents eîle avait pris -pour
objectif Vigneuilea, Hattonchâtel et Var-
viniay. Hier, ce fut le tour d'Heudicourt
de recevoir nos projectiles. Heiudicourt est
un petit village de 500 ha.bitants, situé au
pied des côtes de Meuse et desservi par
la ligne de chemin de fer d'intérêt local
de Coinmercy à Vaux, devant Damloup.
Les Allemands ont fait de cette localité
uni centre important de ravitaillement.

Cette activité de notre artillerie démon
tre que le haut commandement français
ne perd pas de vue les mouvements de
l'ennemi et qu'il .sera prêt à soutenir'les
nouveaux assauts annoncés sur quelques
points qu'ils se. produisent.
'i

d'un chalutier

(De notre envoyé spécial)
Corfou,... Mars. — Je viens d'avoir le

spectacle effarant d'un de ces drames
perdus et poignants de la mer. "

C'était en même temps la 'prëuve —
preuve que nous cherchions — que les
Allemands qui n'ont pu avoir .Tannée
serbe sur le, sol l'attendent sur l'eau.

Un des trois, chalutiers qui, cet après-
midi, quittèrent Corfou, sautait, et, en
moins de trois secondes, sans qu'aupa-
ravànt nous n'ayons rien aperçu, devant
nos visages bouleversés, ne laissant
qu'une légère fumée vite dissipée, dis
paraissait dans la mer. •

Ils étaient trois petits chalutiers qui
partaient faire leur devoir. J'étais sur le

-premier, la Ginette qui était le second,
sauta, le troisième suivait.

Dans tous les lieux de mer hantés par
les sous-marins, les chasses sont conti
nuelles. L'équipe partie voilà six jours
deyant rentrer demain, ceux-là s'en al
laient à remplacer; Ici plus que partout
ailleurs la poursuite et la veille sont vi
gilantes. L'armée serbe est prête, les Al
lemands ne l'ignorent pas, et leurs cor
saires ont .reçu» la mission de la guetter
au passage et de la couler.

Il était deux heures de l'après-midi
quand par une de ces journées de prin
temps oriental si douce que l'atmos
phère semble être de coton, sur une de
ces mers si calmes que l'on avait envie
de marcher dessus, les trois petits cha
lutiers qui depuis midi attendaient à la
sortie du port levèrent l'ancre et sans
siffler, se touchant presque, comme trois
petits frères, s'en allèrent ensemble vers

Le huis clos
sur la guerre sous-marine

*
Berne, 27 Mars. — Le Reiahstag a-dé-

ci-dé de ne -pas discuter'la question de la
guerre sous-marine en séance plénière,
mais de confier ce débat à la commission
du budget qui délibère à huis clos. C'est
un échec moral pour les conservateurs qui
tenaient à exposer au çnonde entier leurs
idées, mais un succès pour le chancelier.

es

A partir de 5. heuires et a«mle, les re
présentants des puissances alliées quit
taient successivement le ministère des Af
faires étrangères. Les généraux Joffre et
de Castelnau furent l'objet de manifesta
tions de sympathie de la part.de la foule.

Une nouvelle réunion aura lieu ce mià-
tin à. 10 heures.

,
»

A midi, le Président de la République
offrira à l'Elysée, uin déjeuner en l'toon-
neur des délégués.

.
La municipalité de Paris recevra à lHô-

tel de Ville, aujourd'hui à 4 heures, M. Sa
landra, président du Conseil des ministres
du royaume d'Italie ; M. Sonnino, ministre
des Affaires étrangères, et le général Ca-
dorna. Les ministres italiens et le général
Cadorna, qui' seront accompagnés par M.
Briand, quitteront à 4 heures moins unquart le ministère des Affaires étrangères
pour se rendre à l'Hôtel de Ville.

Le soir, un dîner aura lieu à l'ambassa
de d'Italie.

MM. Salandra, président du Conseil ita
lien ; Sonnino,ministre des Affaire# étran
gères, .et Titonni, ambassadeur d'Italie à
Paris, ont été reçus hier soir'à 6 heures

.
(603° jour de Guerre) 3 Heures soir.
EN ARCONNE, lutte de mines à notre avantage à la a Fille Morte ». Corn-

bats à coups de bombes dans le secteur des « Courtes-Chausses».
A L'OUEST DE LA MEUSE, NUIT RELATIVEMENT CALME.
A L'EST DE LA MEUSE, LUTTE D'ARTILLERIE ININTERROMPUE SUR

LE FRONT DOUAUMONT-VAUX.
EN WOEVRE; BOMBARDEMENT ASSEZ VIOLENT, notamment dan» la

région de Moulainville et de Châtillon, Pas d'action d'infanterie.
Sur le reste du front, nuit calme. °

ii heures soir.
ENTRE SOMME ET AVRE, aux environs de Maucourt, après un intense bom

bardement, les Allemands ont tenté sur une dé nos tranchées de première ligne
un coup de main qui a complètement échoué.

EN AROONNE, activité continue de notre'artillerie sur divers points du front
ennemi, notamment dans le secteur du bois de Cheppy. NOS PIÈCES A LONGUE
PORTÉE ONT CANONNÉ DES TROUPES EN MOUVEMENT DANS LA DIREC
TION EXERMONT-CHATEL ET FAIT SAUTER' UN DÉPÔT DE MUNItlONS.

A L'OUEST DE LA MEUSE, LE BOMBARDEMENTS'EST MAINTENU ASSEZ
INTENSE SUR NOTRE FRONT BÉTHINCOURT-LE MORT-HOMME-CÙMIÈRES,

AINSI QU'A L'EST DE LA MEUSE, DANS LA RÉGION VAUX-DOUAUMONT.
Quelques rafales d'artillerie en Woëvre. Aucune action d'infanterie.

AU NORD^EST DE SAINT-MIHIEL, noue avons bombardé à longue distance
la. gare et les établissements ennemis d'Heudicourt. sud de Vigneulles. Une rame
da wagons a été démolie, un bâtimgnt a pvi$ (eu«

le large.
Le long de la promenade,aippuyés sur

la rampe de fer, des officiers alliés nous
faisaient gaiement des signes d'adieux
—-plutôt d'au revoir — car pourquoi
voudriez-voùs que ces chalutiers si mi
gnons partant sur une mer si tendre ne
revinssent pas tous trois ?

Nous allions lentement, tellement len
tement que nous n'avions pas au regard
la sensation que Corfou diminuait der
rière nous. Que c'est joli Corfou I On
dirait Monaco avec son rocher. Quel
temps I Qu'il est doux de vivre par
ici X

-Il-pouvait bien être 2 heures.et demie
à ce momentl

Deux grands transports étaient partit quelques moments ayant nous, le pre
mier pour Bizerte, le second pour Mar
seille: Nous passâmes devant, franchi'
mes le barrage et, se conformant à leur
rôle, les chalutiers chasseurs voguèren;
par le milieu de la mer entre les côtes
d'Epire et celles de Corfou;

Si c'est une torpille qui coula la Gi
nette, elle était sans nul doute destinée
aux transports, je dis « si » car il nous
6era

.
impossible de savoir si c'est

un souscmârin ou une mine qui, nous
arracha iiotre petit compagnon.

— Quelle nuit nous aurons 1 dit le
commandant, elle sera trop belle.

— Trop belle ?

— Pour les-sous-marins.
jQuelle nuit nous avons eue I :

Trois heures, quatre heures, puis cinq
heures. Les chalutiers ne se lâchent pas
ils se suivent avec fidélité, ils ont l'air
de s'aimer,.c'en est touchant ! Je regarde
nos deux compagnons. Tout à l'heure,
dans vingt minutes, quand l'un des deux
aura disparu quel regret lancinant j'au
rai de n'avoir pas regardé que lui !

La "Ginette" saute
Et tous les trois nous continuions,

nous avions déjà perdu Corfou, nous
nous étions rapprochésdes côtes d'Epire.

Un cri éclate :

— La Ginette saute !

J'étais assis contre la cheminée dans
le sens opposé.à la Ginette, je me lève
brusquement,* je cours face où elle était,

— Où est
.
la Ginette ? criai-je à mon

tour.
J'entendis le "commandant qui ordon

nait d'une voix calme :

— Poste de combat, ceintures de sau
vetage, feu à mille mètres !

Mais où est donc la Ginette ? Après le
cri j'ai mis trois secondes pour sauter
de ma place là où je devais la voir
Où est la Ginette ? Est-ce cette légère fu
mée entre nous deux, à vingt mètres de
notre bord ?

— Canots,à là meripour secours, crie
le commandant. Deux canots sont des
cendus sur l'eau.

Où est: la Ginette ? La légère fumée
qui était près de nous commence à se
dissiper. Je comprends que c'est tout
ce qai nous restait d'elle et la voici elle-
même qui s'en va. Rien sur-la mer,
rien, pas un morceau de jxris. A-t-elle
même été réellement entr'ouverte la
mer ? C'est, sur le coup, à confondre la
raison :je suis arrivé trois secondes
après et je n'ai rien vu de la mer que
son air tendre.

-'— Envoyez un sans-fil à l'escadre de
Corfou, dites

: « Ginette coulée », crie
le commandant.

—* Le chiffre, demande le matelot.
— Envoyez en clair, pas le temps de

chiffrer.
.Les deux cahots mis à la mer se diri

gent vers l'endroit où s'évanouit la fu
mée..

,Où est la Ginette ? Voici des hommes
dans l'eau !

.Est-ce qu'ils nagent ? Sont-ils morts ?
Non, ils nagent. Combien sont-ils ?

D.eux fa emou œ'arxaekêût dâ

ma .préoccupation. Qui saute encore 'Est-ce nous ? Personne ne saute. CVsl
nous qui tirons. J'avais oublié, le commandement.: a, Feu à-mille;nôtres ». A
la seconde

,
même, d'une catastrophe onn'a pas toujours les idées nettes. Et voilà*

maintenant que tout en tirant', no,ùs nousmettons à faire des angles dfe 45" sur la
mer. , .

-, ^ i .fit -
.
vLe sauvetage

Dans la Ginette il y avait, vingt-^bpt
hommes. Deux canots suffisaient, pourle^ueillir les survivants:"Comme la merétait calme, ces deux canots ne ris
quaient rien. Nous les reprendrions dans
un moment, pour l'instant'.il nous fallait naviguer, le devoir d'un commandant est de sajuver

,
soh .bateau et lé

devoir devant le danger 'qui 'Verçait de
surgir c'était de faire les dents de scie
sur l'eau.

No.vs trouvions-nous devant' un sous-marin ? Nous trouvions-nous sur
•
des

mines ? Nous ne savions pas.,Si c'est le
sous-marin il nous faut labourer; si cesont des mines qu'y pouvons-nous ? La
bourons, tant pis ! et tiroiïs le canon,
le hasard est grand, un coup peut porter. ' ',

.
'

Depuis le cri, pas un mouvement plus
rapide que l'autre n'aVait.été fait" sur notre chalutier. De leur air naturel les marins avaient regagné leur-poste de-com
bat. La voix de l'un d'eux qui," sans au
cune raison d'ailleurs,çompliaît les coups
de feu1' était la seule émotion que l'on
distinguât.

„ .
;</.,'

— Un ! deux ! grouille î disait-il. Un,
deux, grouille ! *

;
\ -Pourtant ils le connaissaientceux qui

venaient de disparaître. A midi je les
avais vus échanger de bord à-bord des"
paquets de tabac,c'étaientdes amis,mais
si petits qu'ils soient c'étaient dé3 navires
de guerre. Les uns sont au;fo'nd de l'eau,
les autres au poste de combat,1 quoi do
plus' naturel ? Les marins-ne/pleurent
que quand ils sont redescendus sur la
terre. Oui 1 où est la Ginette ? Ce ne sont
plus vos yeux, ce n'est- plus; votre rai
son qui le demandent,, depuis dix minu
tes vous êtes sûr du fait, c'est votre^cœur
qui pose la question et quand vous Vous»
écriez encore : « Où est la Ginette ? ce**

n'est pas dans l'espoir d'une réponse
à votre angoisse,, c'est. uiie espèce-de
prière involontaire, qui mbnte de vous-
mêmes,. qui tient déjà du s'ouîvénir et
qui, cette fois, sent les larmes.

Il fait grand jour. C'est à-5 hi SO que
la mer a englouti le chalutier. Nous con
tinuons à faire la scie.

^ -
. ,La fumée, tout ce qui survécut un ins

tant de la Ginette est dissipée. Nôus na
saurions plus désigner l'endroit exact
où l'un des nôtres s'enfonça. Mais,
qu'avaient recueilli nos deux «mots ?•-
Nous les apercevions .nous attendaint.*
Qu'ont-ils pu sauver ? En, trois secondes,
tout avait disparu, sauf' quatre, oh cinq
hommes aperçus.

Mine ou sous=marin?
Mine ou sous-mariii ? Nous nous 2a

demandons toujours. Personne n'a rien
vu, rien. Si ce sont des mines, lè.bateau
neutre qui est,venu les déposer, -r oe ne
peut être qu'un bateau-neutre,— n'en a
pas lâché qu'une, et depuis ^une heure
que nous labourons la mer, nous en au
rions rencontré d'autres. Si c'était un
sous-marin nous aurions peut-être re-;
marqué un sillage. Nous, .avons été
les témoins immédiats, du. drame, les,
témoins à vingt mètres, et ..nous

.
ne

savons rien. Tout ce que ,nous savons ;
est que nous, sommes .partis trois, que.
nous ne sommes plus que deuxet que la

,nuit, la belle nuit vient..
Malgré le malaise du danger qui à

•chaque tour d'hélice nous faisait dire :
« Si c'est une mine qui a coulé lA Ginet-

-te, il y en a d'autres ét nous allons en
accrocher une 1 » pas un moment, nous
n'avions pu oublier les canots 'que nous
avions laissés en espoir aux survivants. <
Nous filâmes dessus.

Il restait' six matelots I Çétta: fois nous
les comptions. Le bouleversement que
le sinistre avait produit,èn -nous avait '
déjà pu s'atténuer, du coup, à cette
vue*il nous serait remontéau cœur.

On déshabilla les malheureux,, on leur
passa les vêtements secs que nos mate
lots étaient allés chercher dans leur ti
roir. Le chalutier ne cessait pas pour
cela de scier la mer. Sur nous arriva le
torpilleur qui répondait à. notre sans-
fil et deux autres bateaux. Il s'amenait
de toute sa vitesse. Il,ralentit, stoppa -presque, nous frôla.

,
'

•

— La,Ginette ? demanda 3e corhnian-
.dant.

Le ' commandant de. notre, çhailutier
étendit son bras vers un point de là mèr.
Ensemble ils saluèrent. !

Les six rescapés étaient sauvés. Aucun
n'avait une figure angoissée^ Ils étaient
naturels comme dans le Ooyrant de leur
vie. N'était-ce pas d'ailleurs le courant
de leur vie ?

On les transporta su/ un des deux
bateaux. Quand l'un de, ces- six fut an- ; ;barqué, comme lui allait à Corfou, il
demanda tranquillement à l'un de ceux
de notre chalutier : , ,

'

— T'as rien à faire dire ?
Comme si lui-même n'avait rien à

dire !

Le torpilleur partit. La nuit, la -belle
ntait, pendant laquelle chaque vol de
mouette allait nous paraître -un sillage
de sous-marin, la belle "nuit descendit.

Ils étaient trois petits chaluti>rs...
Al&Ê&MNQfiÉS,

.



Iis "Petit Journal
Le salairedes ouvrières

à domicile
t

_La décision du Comité
départemental des salaires

Afi-n de protéger le travail à domicile, la
loi du 10 juillet 1915 a créé, dans chaque
département, un comité composé de quatre
patrons et de quatre ouvriers,ou ouvrières
présidés par un juge de .paix et chargé de
fixer, pour ce travail, les salaires miniirua.

Dana la Seine, le comité départemental
qui est présidé par le juge de paix du XIIIe

arrondissement vient de fixer à 50 centi
mes de l'heure ou ,à 5 francs par journée
de travail de dix heures le salaire mini
mum des ouvrières'travaillant à domicile
dans l'industrie - du vêtement. Ce chif
fre ne fut pas fixé à l'unanimité et les pa
trons ont envoyé, hier matin, une -protes
tation au ministre du Travail.

Les patrons vont faire appel

Au sujet de cette protestation,- l'un' des
membres de la représentation patronale de
'la commission nous a donné les explica-
tiôns suivantes :

— La loi vise, en somme, non pas les.
grosses maisonsmais les sous-traitants qui
abusaient des ouvrières et ouvriers à domi
cile. A ce point de vue, nous l'approuvons
entièrement Mais la récente décision de la

.
commission départementale de la Seine ex
plique cette loi d'une façon un peu trop
générale. La loi, en effet, ne parle que des
ouvriers et ouvrières alors que la commis-
H*.bn. voudrait étendre son minimum de sa
laires même aux ouvrières « non quali
fiées «. c'est-à-dire sans expérience profes
sionnelle à celles que l'on appelle les « pe
tites mains ». Il y a là une inégalité qui
eaute aux yeux. Nous- avions, nous, pa
trons, proposé à la comihission le chiffre'
ds 0 fr. 30 mais nous avons été battus par
cinq voix contre quatre. Seulement, la loi
nous donne le droit de faire appel devant
le comité central ; et nous avon3 immédia
tement décidé d'user de notre droit

» Les représentants ouvriers de la com
mission n'ont certainement pas, d'ailleurs,
calculé les conséquences, funestes pour
leurs mandants, de leur exigence. Le sa
laire de 0 fr. 50 qu'ils demandent, dans
la Seine, sera de 0 fr. 40, 0 fr. 30, dans
d'autres départements, et vous voyez; d'ici
les répercussions immédiates d'une telle,
différence de prix, car vous savez que, *bp
basant sur les salaires appliqués dans
chaque département, la commission d'ex-,
ipertise, seconde commission créée ftar la
loi,.doit, 'à son tour, un minimum de prix
de. vente.

.
Or, il va de soi que si, dans

l'Hérault, par exemple, on paie 0 fr ^0
dja l'heure, on établira un minimum do
vente plus bas que dans la Seine, Qu'ar-

-
rivera-t-il ensuite ?

Tcms -les commerçants s'adresseront
dans l'Hérault et aucun ne fera plus tra
vailler à Paris, car on ne voudra pas
payer une chemise, par exemple, 3 fr.,
ajprs qu'on pourra l'avoir pour 2 fr. 25.
-'Ainsi, la représentation ouvrière de la
commission, de la Seine est allée, sans le,
vouloir, diamétralement ù. l'opposé de son
But qui est de protéger le trsuvaïl des ou
vrières de notre département, car si sa dé
cision était maintenue, es serait tout sim
plement la suppression du trawail à domi-

•
eile à Paris, la créai!on de nouveaux ate
liers en province et la mise sur le pavé
de milliers de « petites mains » wuxquelîea
en voulant trop bien faire on aurait .brus
quement enlevé leur gagne-pain. «

Ajoutons que la commission dépar
tementale doit se réunir à nouveau jeudi
prochain chez le juge de paix qui la pré
side. En attendant, les quatre représen
tants patrons qui la composent ont adres
sé,- hier, une protestation collective auministre dm Travail. Dans .cette protesta
tion, ils'-émettent l'aivis que le vote ne fut
pas émis suivant l'esprit de la loi et ils
ajoutent qu'on .pourrait procéder par catégories, partant du prix de 0 fr. ,S0 pour
les habiletés moyennes et échelonnant ensuite, suivant les .capacités.

A la fédération du vêtement
Nous javons pu joindre également M.

Dumas,
.
secrétaire de la Fédération du

yêtement, qui nous a expliqué en ces ter
mes ce qu'il pensait de la décision du comité départemental des salaires :

— Le dhifïre du salaire minimum' des
ouvrières à domicile a été ' établi par la
commission départementale dés salaires,
Conformément à la loi sur les salaires mi*
nirna. Bien que légèrement inférieurs
aux salaires des ouvrières qualifiées tra
vaillant dans .les ateliers, ces prix marquent un progrès sur ceux existants ac
tuellement,. et jô suis persuadé que les ouvrières en seront satisfaites.

» Certains patrons cependant trouvant
ces tarifs trop ' onéreux, ont émis le désir
de faire appel à cette décision devant la
commission centrale des'salaires.

,» Nous sommes persuadés d'ailleurs que
ces 5 francs qui constituent vraiment unminimum d'existence dans la. période de
vie «crtière que nous traversons, resteront
définitivement acquis aux travailleuses à
domicile qui, pour la plupart, sont mères
de famille. »

.

DES MARRAINES I

et encore des marraines!

C'est lé cri'que poussait hier M. Mau-
irice Donnay, qui présidait l'assemblée gé
nérale du « Foyer du soldat aveugle », si
l'on peut dire ainsi à propos de la plus
fine et de la plue exquise des allocutions.
M. Maurice Donnay, parlant des aveugles,
de leur état d'âme, de leur vie brisée parla plus cruelle des infortunes, on peut de
viner ce que cela représentait de traits dé
licats, de tableaux poignants, d'une tou
che discrète et émue.

Le Petit Journal a déjà présenté à seslecteurs cette œuvre d'une si haute portée
morale et d'une utilité si pressante dont le
siège est 04, rue du Rocher. Les résultats
obtenus jusqu'ici sont très beaux. Deux
cents aveugles de la guerre sont désor
mais assurés de recevoir un complément
de pension qui leur facilitera grandement
leur passage à une vie toute nou
velle. L'assemblée d'hier était destinée à
enregistrer les efforts accomplis et à en
suggérer de nouveaux.

..
M. Donnay réclame, à qui le peut, per

sonnes charitables ou établissements de
tout ordre, l'adoiption d'un des quinze
cents ou deux mille aveugles que l 'on va
devoir à la cruauité de l'ennemi.

Fondé en juin 1915, le « Foyer du soldat
aveugle » a déjà près de 200 membres fon
dateurs ; il a reçu plus de 100,000 francs
de dons ; son action est sans cesse sollici
tée. Pour la consolider, Mme Levy-Dhur-
mer et' M. Jules Siegfried, ont été délégués
pour poursuivre sa reconnaissance d'uti
lité publique.

,
Si le rapport lu à l 'assemblée-par Mme

RanovHz et qui arrachait des larmes' à
toutes les dames présentes, tombait scus
les yeux des gens de bien, le Vœu de M.
Maurice D

#
6nnay serait vite réalisé.

LES CIGALES
*PRÉVOYANTES

Il n'est pas que des cigales imprévoyan
tes. Certaines d'entre elles, nombreuses, envérité, font partie d'une société de secours
mutuels, la Société de Secours mutuels des
Artiste lyriques, dramatiques, musiciens,
employés de théâtres, concerts et music-
halls.' 1

Cas cigales prévoyantes étaient réunies
hier fvprès-midi. au casino. Saint-Martin,
en assemblée générale sous la présidence
d'honneur de M. Couvba, sénateur, ancien
ministre, et la présidence effective du comique M. Blon-Dhin, président.

Le secrétaire général, M. Monganet, aexposé dans son rapport que la société
fonctionne dans les. meilleures conditions
que les circonstances permettent et queprès de trois mille membres sont à Jour de
leurs cotisations. 11 a révélé que ]es artis
tes qui se sont dévoués pour quêter lors
de la .Tournée du Poilu ont apporté au co
mité 085 francs.

En termes élevés, il à. annoncé qu'un
monument serait, élevé plus tard a.ux frais
de la société aux artistes lyriques, morts
pour la patrie: ' • <

Enfin, M. Monganet s'est félicité de voir
que les concerts, ouverts grâce arux démar
ches des artistes auprès des autorités, font
de bonnes' recettes et permettent aux ciga
les de gagner leur vie.

Et ce "fut pour M. Couyhri l'occasion de
prononcer une allocution charmante où il
dit tout l'intérêt et tout le dévouement qu'il
porte aux. artistes qui, depuis le début de
la guerre, se dépensent sans compter pourréconforter nos blessés et nos convales
cents.

Les coursesclassiquesanglaises

C'est aujourd'hui mardi 28 mars que,
chez nos alliés anglais, seront closes les
inscriptions d'engagements pour le Derby
et les Oaks, ainsi que celles du .Tune Sta-
kes remplaçant le Coronation Cup d'Ep-
som et qui sera couru sur lo mémo par
cours le mercredi SI mai.

Le June Stokes, qui pourra être annulé
s'il ne réunit pas quarante engagements,
est une épreuve à poids pour âge, avec
purenarge pour, trois ans et au-dessus.
Bien entendu, le Derby, les Oaks et le June
Sttfkes sont ouverts, comme toujours, aux
chevaux de tous pays.

De même que l'an dernier, le Derby et
les Oaks ne pouvant être courus à Epsom
seront disputé? à Newmarket, le mardi 30
mai et le jeudi-1er juin, sous les nt-ms de
Nouveau Derby et Nouveaux Oaks. La do
tation du Nouveau Derby-sera,encore de
25,000 francs,, plus une poule de 2,500
francs ; trente engagements étaient exigés
Distance ; 2.-*00 mètres.. même parcours
qu'en 1915. dit Suffolk Courso.. Les condi
tions pour les Nouveaux Oaks sont analo
gues aux précédentes ; la dotation étant,
seulement réduite h 12,500 francs et la pou
le à 1,250 francs. Un autre meeting sup
plémentaire aura .lieu à Newmarket le3
20, 21 et 23 juin, pour remplacercelui d'As-
cot.

_Rien n'est changé aux Deux Mil'e Gui-
nées et aux Mille Guinées qui seront cou
rues à Newmarket le mercredi 8 et Je ven
dredi 5 mai ; ce seront par le fait les seu
les épreuves vraiment classiques disputées
cette année, ainsi que cela s'est produit, en
1915.

La Morlaye.

Lettres de soldats
français

Voici deux lettres de soldats français:
qui montrent l'admirable état moral de
nos troupes.
\ De la première, nous extrayons ces pas
sades :

Tu désirerais bien savoir quel est le fond
de notre pensée à nous autres, les combattants ; eh bien, je vais te dire la mienne.
Elle est fondée sur l'étude de nos hommes,
•car on les connaît ses hommes quand onsouffre avec eux.

Pendant le séjour aux tranchées, par suitedu tomps, de l'activité de l'ennemi, personnen'est bien content dans le fond ; mais il faut
si peu pour remettre du cœur au ventre à
tous, un mot, la vue cl un camarade qui tom
be, H n'en faut pas plus pour les rendre invincibles. Oh I quels merveilleux soldats | Jeles admire des lois vraiment, ils sont les des-,
cendants des grognards, car ils rouspètent
toujours en tout et pour tout, mais ils sont 1
prêts à tout, Faut-Il des volontaires pour po
ser des fils de fer, il y en a ; pour une patrouille, il y en a encore et toujours.

Pour l'instant, nous constituons une barriè
re vivante qui ne peut être franchie, et tu se
peux te figurer la confiance qui règne ici.
Nous savons que nous les aurons, aucun de
nous n'a de doute là-dessus, peut-être pas parune bataille décisive qui "peut coûter tropcher comme sacrifices, mais à la longue, car-notre domination sur l'ennemi s'accroît sanscesse.

Note bien que si, '-pour avoir la victoire, ilfallait encore se lancer dans la fournaise,
nous sommes tous toujours prêts*à y rentrer.

La deuxième lettre n'est pas moins bel
le dans sa concision :

Leur dernière attaque en Champagne fut,terrible, mais la défense ne le fut pas moins.Ils réussirent, grâce aux gaz, à pénétrer dans
nos tranchées ; mais le vent avant changé le'lendemain matin, après une lutte terrible, ils
en furent chassés avec d'énormes pertes. Enfin, encore une fois, leur, offensive a piteuse
ment; échoué. Nous les attendons de pied fer
me et les défions. Ils peuvent tenter de nouveaux efforts, ils échoueront toujours, il y -aquelqu'un ici.

•

,—r—:
_ ,, ,Le Bosco se ven§e

Deux ouvriers italiens, ferblantiers de'
leur métier, travaillent dans des usines àPuteaux : César Defililppi, 46 ans, qui avaitlaissé sa femme dans son pays et était venu demeurer seul 36, rue des Bas-Rogers,
et. Mirchaël Meuli, 30 an=, qui habitait avecsa jeune femme, 1, rue Voltaire, à Sures-
nes.

Ils se chamaillaientsouvent parce que le
premier, bel homme, la. figure orné%d'une
forte moustache noire, remportait des succès auprès des femmes avec lesquelles il semoquait de l'autre, un bossu, à la physio
nomie bestiale. Le bossu résolut de se ven
ger.

.Dimanche soir, vers onze heures, aiprès
avoir bu avec son compatriote qui, devait-
il avouer plus tard, « l'avait encore appelé;
« bosco », Meuli monta chez lui,, prit un'
couteau à découper, se rendit auprès d<u
domicile de PefUjppi qu'il frappa, dès qu'il
l'eût rejoint, de quinze coupa de son arme.Puis il se sauva. Mortellement ntteint, De
filippi tomba sut la chaussée où des gonsqui

.
sortaient d'un cinéma découvrirent

bientôt son cadavre qui fut transporté auposte. . • :
M. Frédérique, commissaire de police,

trouva dans les vêtements de la victime unepièce établissant son identité. Aussitôt les
inspecteurs de service se mirent à la recherche du meurtrier et l'un d'eux, l'inspec
teur Cabournot, réussit à surprendre Meu
li, îi onze heures du maCn, au moment où
il rentrait chez lui après avoir été se faire
panser, à l'hôpital L&ënnjec, une blessure
qu'il s'était faite à la pain avec son arme1

que l'on avait trouvée, tordue, non loin de
l'endroit où le drame s'était déroulé.

Arrêté, le bossu a d'abord nié, puis il
avoua un crime dont 11 pouvait d'autant
moins se disculper qu'il avait ses vêtements
tachés de sang. Sa femme, laissée en liber
té après interrogatoire, a reconnu le couteau comme étant à elle. Meuli fut envoyé
au Dépôt.

Le cadavre de Defilippi a été transporté
à la Morgue pour l'autopsie.

LÉUR VIE CHÈRE

ILES TRBBUR3AUX

Les dévaliseurs du parc aérostatique
de Châlais-Meution

Pendant de longs mois après novembre
1914, époque à laquelle le parc aérostati
que de ChaJ-ais-Meudon,après

,
un séjour à

Lyon, revint s'installer dans ses locaux ordinaires, il y eut un désarroi, un manqued'ordre et de méthode, dont profitèrent
plusieurs mobilisés indélicats pour s'em-jparer de nombre d'objets appartenant à*
l'Etat.

Plusieurs d'entre eux, le sergent Sauî-
quin, le garde^magasin Moulin et un sieur
Pâle comparurent-pour détournements le
20 août 1915 devant le 2* conseil de guerre
de Paris et furent condamnés, le sergent
Saulquin à cinq ans de réclusion et Mou
lin à cinq ans de prison. Celui-ci bénéficia
d'une suspension de peine, mais alors, fu
rieux d'une telle faveur, le sergent Saul
quin se fit le. délateur de son ex-complice
pour révéler à

.
la charge du garde-maga

sin des faits de détournement échappés aux
investigations des premiers juges.

L'enquête ayant été reprise celle-ci fit
découvrir à des adresses différentes où
"Moulin les tenait dissimulés et qui prove
naient du parc de Chalais-Meudon,des vê-
tements en cuir, des peaux de chamois, des
pièces de toile, des outils," des hélices de
moteurs, soixante-sept paires de pneuma
tique, etc.

Moulin fut derechef arrêté ainsi que sa
femme, née Saimbault, le l>eau-père de
celle-ci, M. Lechanteaux qui avaient recelé
et caché iles produits du vol, et enfin,
Charles Pâle, mobilisé également au parc
de Chalais-Meudonet le père de celui-ci,
Louis Pâle.

•

Tous ont .fait des aveux et ont comparii
hier devant le mftme 2" conseil de guerre.

La « vache enragée » elle-même est iaaborda.
il' : « Kamerad ! Kamerad I »

Après le réquisitoire énergique du capi
taine Montel, commissaire du gouverne
ment,' et les plaidoiries de M"* Maria, Vé
rone, Georges Lhermitte et Gauniche, le
conseil a condamné le garde-magasin Mou
lin, à cinq ans de réclusion,1afemme Mou
lin à trois mois de prison, et Charles Pâle
'fi trois ans de prison.

Lechanteaux, le beau-père de Mme Mou
lin, et Pâle le père, ont été acquittés.

Les bénéfices du maître-cordonnier
étaient-ils exagérés ?

(Dé notre correspondant particulier)
Bordeaux, 27 Mars, '-r- C'est une singu

lière affaire que celle qui était soumise au
jourd'hui au conseil de guerre de la 18' ré
gion, concernant le maître-cordonnierGuy
Chassaing, du 3e colonial. Voici les faits :

Depuis le commencement de la guerre,
l'entreprise de Chassaing ayant pris une
extension considérable, par suite surtout
de commandes très importantes de havre-
sacs, d'un modèle inventé par le maître-
ouvrier, des lettres anonymes furent adres
sées aux autorités militaires signalant queChassaing réalisait des bénéfices exagé
rés.

.A huit heures, le conseil entre en séân-
ce. I,e lieutenant Gaubert occupe le siège
du ministère public ; MJ Labori est au
banc de la défense. Le greffier donne lec
ture de l'acto d'accusation, Chassaing est
inculpé d'avoir trompé sur la qualité des
havresacs, chaussures et autres, effets
ftrurnis pat ,}ui à l'armée.

Le i-uge rapporteur discute ensuite l'ac-
ousati-rn. Pour lui, la question n'est pasde savoir si les fournitures de Chassaing
présentent des défectuosités et s'il a fait
de gros bénéfices, mais il faut établir
s'il a Intentionnellement employé des matières premières de qualités inférieures
ep. vue de réaliser des bénéfices plus considérables.

A 9 h, 30, le président annonce qu'en
vertu, de son pouvoir discr.Hionr.5ire il
verse oux débats-plusieurspièces arrivée?
depuis la clôture de l'instruction. La séan
ce est suspendue pour permettre au mi
nistère public et à la défense de prendre
connaissance de ces documents.

A la reprise, Chassaing dé.lare qu'il a
conscience d'avoir fait son devoir. Il dm-
ne des détails sur la confection des nombreux havresacs, ceinturons et chaussu
res.

ta foire aux jambons
-——

La foire aux jambons se tiendra les 16,
17, 18, 19 et 20 avril prodh&in, de 6 heures
du matin à la chute du jour, sur le boule
vard Richard-Lenoir, à pp.rtir .de la rueBouille, en se prolongeant, suivant les be
soins, vèra la rue Satnt-Séhastien.

Les marchands qui voudront approvi
sionner la foire devront en faire la décla
ration h l'inspecteur chargé de sa surveil
lance, bureau boulevard Richard-Lenoir :
ceux de Paris le vendredi 14 avril, de 8
heures du matin jusqu'à midi,, ceux des dé-,
portements, le samedi 15 avril, mêmes
heures.

Les marchandises seront'reçues à la foi
re dès le samedi 15 avril, toute la journée
et les jours suivants Jusqu'à midi seule
ment.

PROPOS D'ACTUALITE

L'essence gaspillée

Le gâchage 1... On ne protestera jamais trop
contre le gâchage. On ne le dénoncera jamais
assez. C'est un ennemi presque aussi redou
table que l'autre, car il nous ptrive-. de res
sources utiles, il nous désarme, il nous ruine
sans profit polir personne.

Quand donc fera-t-on comprendre & tous
les Français ®ue le bien de la collectivité doit
être ménagé tout autant que leur bien propre,
et que quiconque gaspille les ressources de
l'Etat qui lui sont confiées commet un acte
malhonnête et condamnable î

Un Industriel, qui fabrique certains appa
reils utilisés dans l'aviation, .me contait que,
s'étafit rendu ces jours derniers dans un
camp, il avait vu trois ouvriers mécaniciens
en train de laver leurs cottes bleues dans un
immense bac en ciment' rempli d'essence. Il
y .en avait bien là environ deux cents litres.

— Comment, s'exclama-t-il, vous gaspillez
ainsi 1 essence, si rare en ce moment 1

— Que voulez-vous, Répondit uin des hom
mes, il faut bien nettoyer ses frusques ; et ca
va plus vite qu'avec de l'eau et du savon.

Et ofla dit, comme la besogne était finie et
las « bleus » bien nettoyés, on ouvrit une
bonde et le précieux liquide s'écoula par le
fond.

Or, pendant ce temps, comme me,l'écrivait
ces jours-ci un docteur .de campagne, l'es
sence manque, et médecins et vétérinaires,
qui se servent de l'auto pour se rendre chez
leurs clients, ne peuvent faire leurs tournées
et

.
sont forcés de laisser mourir sans secours

bûtes et gens.
De tels gaspillages sont déplorables. Us té

moignent d'un détestable esprit contre lequel
on ne saurait trop' s'élever. Nous avons besoin
de toutes nos ressources. Quiconque, par
égoïsme, par paresse ou simplement par « je
m'enfichisme », gaspille le bien de l'Etat, de
vrait être .puni sévèrement. C'est encore du
patriotisme que de savoir économiser ce qui
est nécessaire à la vie et au salut du pays.
C'est de l'antipatriotisme que d'agir autre
ment.

• Jean Lecoq.

Permissions aux cultivateurs
de la zone des armées

Les cultivateurs en garnison dam la zo
ne des armées, n'appartenant pas à une
formation placée sous les ordres du géné
ral commandant en chef, peuvent obtenir
des permissions agricoles individuelles
oans ifs mêmes ccinain.ns que ceux engarnison dans la zone de l'intérieur.

Les cultivateurs appartenant aux for
mations qui font partie intégrante dv-s ar
mées ne peuvent pas donidjider d-e permis
sion agricole.

A l'occasion des laboura et semailles de
printemps, <î,500 peraiîsïioiis agricj'es
d'un !vc-is ont été accor léra à des R.A.T.
ou des territoriaux en service aux armées,
chefs ie culture ou 4c-X')'.citations impor
tai) le?. lies bénéficiaires de 'ces permis-
siitns ont été désignés sur la proposition
du m'nistre de l'Agriculturrti après avis
des préfets. La liste en e*î a'.osp.

Pour hâter la victoire
L'unité d'action

L'unité de direction des Nations de l'En
tente pour l'action commune s'affirme à
tous les points de vue : militaire, diploma
tique,économique. Nous devons avoir aussi
à l'intérieur une unité d'action très ac
tive .: chacun, suivant ses facultés, doit
faire un effort pour le pays-et particuliè
rement épargner afin de prêter au Trésoi1
lès ressources nécessaires aux besoins de
nos armées.

Nous avons deux moyens pour fournir
ces ressources. Nous pouvons transformer
nos capitaux disponibles, c'est-à-dire tout
çe dont nous pcyuvons disposer en souscri
vant, soit aux Bons de la Défense Natio
nale, remboursables à 3 mois, 6 mois ou
à un an, soit aux Obligationsde la Défense
Nationale. Ces Obligations sont rembour
sables à 100 francs, au plus tard en février
1925 : leurs intérêts sont nets d'impôts et
payables d'avance ; le premier coupon
à encaisser est à l'échéance du 16 août ;elles s'ohtiennent au prix de 94 fr. 93 jus-
ou'au. 31 mars. Après cette date, le prix
d'émission sera de 95 fr, l'4.

.
Même sans tenir nompte de la primç re-,

(présentée par la différence entre les cours
d'émission et le taux du remboursement,
le rendement de ces titres est très avanta
geux.
' Les souscriptions sont reçues non seu
lement a.ux guichets du Trésor, public et
de ses comptables : Trésoriers généraux,
Receveurs des Finances, Percepteurs, Re
ceveurs de l'Enregistrement,Receveurs des
Contributions Indirectes, des Douanes, des
Postes, mais aussi à tous les guichets de
la Banque de France à Paris et en Pro
vince.

Les Morts Glorieuses.

M. Henry Le Lièvre de la Touche-Rous
seau, industriel à Sedan (Ardennes), parti
comme lieutenant au 61» d'artillerie à la
mobilisation, nommé capitaine au front et
cité à l'ordre de l'armée, est tombé auchanvo d'honneur.

Courrier.des Théâtres
Lo comité d'action du Théâtre aux Armées est

ainsi composé Président, M. Albert. Daltmier, sous-
secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts j président-fonda
teur. .M. Emile * Fatea ; memtas, MM. 'Romain
Coolus, Edmond GuLraud, Max Mauréy, Albert
Cortot et Alphonse Séché.

Les souscriptions doivent être adressées.à M.
Toussaint, caissier de la Com<5<Jie-Fraj}çalse, tréso
rier de l'oeuvre.

wv
La Femme Nue est l'une dea œuvres les plus puis

santes, les plus humaines, les plus vivacités quele théâtre contemporain ait produites ; il commentd'ajouter que l'interprétation qui lui fut réservée
par. les directeurs de .la Parte,-Salnt-MartiJn est
l une des plus extraordinairesqu'on ait'vues, avecAndrée Mégard, Louis Gauthier. Armand- Bout,
Jean Kumm, Haifry-BaOT et-Mme Berthe"'Bàdy.

vvv ,Il faijt reconnaître aux directauis du Kauvei-
Annbljru une audace peu commune pour taire appel à une troupe où l'on voit les iioims d'Albert
Brasseur, de' Jean Coquelln et de Mouna-uelza,
d'Harry-Baur, d'iluguette Uastry, de Cazalis, Nu-
uiès et entia de Mme Juliette Darcourt. Et cependant à voir l'empressement du public à venir voir
Ma Tante d'Honneur on se demande si cette audace
n'est pas simplement une suprême habileté.

: i WV
. •Au Trlanon-Lyrlque, ce tolr, & 8 b. 1/4, première

représentation (reprise) de La Petit* mariée, opérette en S actes de M. Charles Lecocq (Mmes Jane
de Poumayrac, Jane Ferny ; MM. Saimprey,Jouvtn, etc.)

L'Alhambia a l'heureuse chance d'avoir en cemoment non seulement un excellent programme,mais encore de pouvoir couronner son merveilleux
spectacle par- RobledUIo qui est, disent les aTQches,le vrai roi du H de fer, l'unique. Consulte* ceuxquii, ces Jours derniers, ont vu Robledillo et vousverrez avec quel enthousiasme on voua en parlera.

1 VW. •Concert MaycA. *- Immense succès de Paul Ardotet Nina MyraJ. Partie de concert : toute la troupe.
S wv -1*Casino de Paris. — 8 h. 113. Qfo Aldy, "Waska.M/inarf, Walton et ees fantoches., places 0 tr. 50 &

8 francs.
,

'IWV • ./pas. Ooumont-Palaco.—A 8 h. 90. Lcs .y.amplreù.«G» Le8 Vbuk qui tasolnent i film de guerre ....vr-<' Kara-Bouroun. Location 4, rue Porest, de 11.
& 17 h. Tél. Marcadet in-73. «w

,OmiUa-Pathë. — Paille:-.^;,! (exclusivité) ; Les My»tères t Rlgadin, mine-toi deg femmei I- (Prince.)
•

.. .wv
,Maillot-Palace, Clnêmn 'face Métro Maillot. — 'Tons les Jours, matinée 'J h. 30. soirée 8 h. 30.

' , '
.

wv
Au Pathê-palafta, 32 Bu ues italiens. — De 2 h.

11 h. : Lei Mytères, Kara-Bourouiu
- - .

WV-
.Au Cirque d'Hiver. A il li. 1/3 et 8 ti. : L«

Mystères. Kara<Boureun, L'Enigme du'Oh&teau.

Le Fiancé

de l'Alsacienne

Voici en quels termes l 'auteur du
Fiancé de l'Alsacienne, notre feuilleton
qui commencera jeudi prochain, à été
cité à l'ordre du jour de l'armée :

De La Vaulx Henri-François-Joseph,
lieutenant-pilote du dirigeable Corn-
mandant-Coulelle

* Brillante conduite au cours des as
censions de ce dirigeable, notamment-
dans les nuitè des 19-20 juillet et 22-23.
septembre pendant les violents bombar
dements auxquelsle bàllona été soumis.
Au cours de cette dernière ascension

1 afait preuve d'énergie et de sang-froid
dans les manœuvres difficiles et péril
leuses qui ont permis de ramener jusque
dans nos lignes le dirigeable travers*
par un obus allemand »,

Le Fiancé de l'Alsacienne

Échos et Nouvelles

Jj0 Daily Post
,

de Birmingham, a. ouvert
en

.
'aveuT clés réfugiés de Verdun, une souscription qui atteint déjà 3.931 livres sterling.

VUSir Reginald Brade, secrétaire du ministrede la guerre britannique, est promu commandeur de la Légion d'honneur.
,

~ . • • • -
VW -y».Le comité de 1a Société des Gens de Lettres,réuni hier, a noaiiimé son bureau.

. (Mt étéélus : président : M. Pierre Dôoouxcelle ; vice-présidents : MM. Jules Clère et Emmanuel
Rodocaaiaohi ; rapporteurs : MM. EdmondHaraucourt et Jules Perrin ; secrétaires :MM. Georges G, Tpud.ouze, Paul Féval fils,Henry Buteau ; trésorier : M. André de Lor-de j délégué.: M. Jean Jullien- ,,i -

wvLe jeudi 30 mars, à 10 heures, à Saint-Tho
mas d'Aquln, une messe de Requiem seracélébrée par Mgr Peohenard, évôqua de Sois-
6ons ©t Laon,

. pour le repos des âmes descombattants glorieusement tombés au champd'honneur et appartenant aux familles patronnées,par l'Association nationale française
pour la protection des familles des morts
pour la Patrie.

Nous apprenons. ]a reconstitution, à Paris,de la Chambre de commerce de Sedan sousla présidence de M. Jules Rousseau^
wv

.

'

.
'

La première assemblée générale de l 'œuvrefranco-belge du t Sou d.e la Jeune Fille < aeu lieu chez la présidente d'honneur, la comtesse Albert de Mun. Fondée pour adoucir ladétresse des jeut filles des régions 0nva-hies, belges et' françaises, par le concours desjeunes Allés des provinces préservées, l'œu
vre a vu son chçtmp d'action s'étendre jusqu'au delà des mers. Son siège est 56, rueJacob, Paris.

.
FEOTI.LET0N du Petit Journal fra 88 Mars 1M6
-47- (")h fia* lesmilns

première partie

LE FOYER DÉTRUIT

XXXIII (Suite)

Gîte bataille dans an escatier

— Ça doit Être le lieùt'nant... dit Bonzi-
g-ue... si on l'appelait ?

— Gardons-nousen bien... Si c'est le lieu
tenant que nous entendons, il doit être gar
dé à vue...

— Cependant, si lès Boches l'ont lâ"hé
pour courir aux tranchées...

— En ce cas, au lieu de se promener de
long en largo, comnp il le fait, il cherche
rait à s'enfuir...

— C'est vrai... alors que faire ?
•—Attendre encore... /
— Moi, j'suis pas de c't'avis...î'crois qu'il

Vaudrait mieux,brusquer les choses.,.' tes
Boches peuvent Tèv'nir...

— Ma foi, tu as peut-être raison... Al
lons !... cependant il nous faudrait une us
ine... nous pouvons. Etre .attaqués...
, — Une arme !... tiens, en v'ià une et une
«chouette encore. ! /Et Frigolet me montre une serpe qu'il

Copyright, tn ttie Uittteà States of AmCn-loa. :

Tous droits de -reproduction, traduction et .irtap-
tatloa ctnéinatosrapWauô réserves pour tous pr-y*.

vient de découvrir sur le sol, parmi clés
fagots :

— C'est excellent c't'outil-là pour fendre
des têtes de Boches, dit-il à" voix basse.

Je cherche de côté et d'autre ©t finis par
découvrir une vieille fourche touillée...

.— Ben, v'ià une bonne défense, murmure
mon ami... avec ça, tu pourras faire d'i'es-
crime à la baïonnette... Allons I b l'ouvra
ge 1

,Nous nous glissons doucement vers la
sortie, mais au moment où nous allons l'at
teindre, un ronflement de moteur ee fait
entendre dans la rue... des pas claquentsur
le pavé, une porte s'ouvre avec fracas et
un terrible bruit de hottes emplit toute la
maison. * •

Noufj nous dirigeons à la hâte vers le
eoupirail pour tâcher d'apercevoir quelque
chose, mais comme, dans notre précipita
tion nous avons renversé une pile de cais
ses, nous perdons du temps à dégager le
chemin'et quand nous arrivons devant la
petite ouverture qui donne sur la rué, noua
n'apercevons qu'une auto qui stationne de
vant la porte.

— Vite ! vite !... dis-je à Frigolet, ne-per
dons pas une seconde. ' '

J'ai prononcé ces paroles sans savoir ce
que je disais...

Néanmoins le temps nous manque d'une
plus ample réflexion.

Noue nous précipitons sur la route com
me deux fous ; Frigolet tient toujours sa
serpe ; moi, j'ai ma fourche à la main.

On devine sans peine la frayeur du con
ducteur de l'auto boche en nous voyant ap
paraître. Il saute de son siège et entre pré
cipitamment dans la maison dont il refer
me. aussitôt la porte.

Je comprends .que noua venons, de .faire
la gaffa,

•
'

Le chauffeur va donner l'éveil et nous«lions bientôt avoir une bande d'ennemis
s.ur le dos.

,,Ma foi ! tant pis ! advienne que pourra 1
Il faut à tout prix que nous délivrions

notre lieutenant, dussions-nous payer de
notre vie ce coup d'audace.

Nos épaules, comme deux béliers, frap
pent la porte qui s'écroule,,mais nous noustrouvons arrêtés, dès le vestibule, par des
meubles que quelqu'un— le chaufftur sansdoute — a roulés devant l'escalier...

Pendant que nous cherchons à faire bas
culer une grosse armoire qui nous barte
le chemin, un coup de fëu retentit et une
balle passe eii sifflant à mon oreille.

Nous sommes devenus furieux. Oubliant
que n'avons pour seules armes qii'une serpeet une fourche, nous nous lançons à l'as
saut, c'êst-ft-dire que nous essayons de gra
vir l'escalier au haut duquel/ un homme
vêtu d'un uniforme d'officierprussien nous
canarde avec son revolver, pendant que le
chauffeur qui est-d'une force herculéenne
continue à faire'pleuvoir sur nous tous Ips
meubles qui lui tombent sous la main.

Sans qu'il s'en doute, l'imbécile nous sau
ve la vie, car il accumule-de seconde.cn
seconde entre le revolver- de l'officier et
nous les obstacles les plus variés.

Les balles ricochent sur ces objets, vont
frapper le mur et retombent mortes au pied
di l'escalier. Pourtant, nous venons de r<î-
ctwolr un coup dur. Un marbre de commo
de qui pèse au moins cinquante kilos glis
sant à ras des marches nous a pour ainsi
dire fauchés et précipités dans le vestibule
où nous sommes tombés au milieu des. dé
bris de meubles qui jonchent le sol de tous
c<Mi$s.

Le chauffeur, toujours debout, en haut,
la Aalùar- a nnusaâ un cri de triomphe,

Il nous croit écrasés, c'est certain,' aussi
fait-il entendre un nouveau cri, mais de
désappointement, cette fois, quand il voit
que nous nous relevons.

Alors, il continue à nous envoyer les der
niers projectiles qu'il peut .trouver.

— Aih ! canaille ! s'écrie Frigolet qui neparvient pas à escalader les débris qui encombrent l'escalier... J't'aurai quand mê
me, va !

Et en disant ces mots, ilbrandit sa serpe
et la lance dans la direction du chauffeur...

Nous entendons un hurlement .de dou
leur. L'homme a chancelé... Nous croyons
qu'il va tomber, mais il se redresse aussi
tôt, ramasse la serpe qui vient de lui faire
au front une profonde entaille d'où le sang
s'échappe à flots et nous la jette à son tour.

II y a un sifflement et l'outil vient seplanter dans le montant d'une armoire dis-
.lqqïiÉP, ti dix centimètres à peine de lit tê
te (!e Frigolet...

Notre rage ne connaît plus de.bornes...
Nous poussons des cris de fauves, enessayant de-déblayer les marches de l'esca
lier, mais malgré tous nos efforts, ce tra
vail ne s'exécute pas ausei rapidement que
nous le souhaiterions. Une armoire calée
entre la rampe et la muraille nous oppose
une résistance telle que nous ne pouvons
parvenir h la faire bouger... Voyant que
nous n'aboutirons à rien, je prends le par
ti de la défonceravec ma fourche, mais cel
le-ci 'se brise entre mes mains et nous de
vons achever ce terrible travail à coups de
godillots

..Le chauffeur n'est.plus au haut de l'es
calier.

Est-il allé chercher encore quelques nou
veaux meubles avec lesquels Î1 essaiera de
nous assommer ?

Noua travaillons avec une bâte tëhriié.
H .

Déjà l'armoire va céder, quand le bruit
d'une lutte se fait entendre au-dessua de
notre tête/ '

Une.idée subite me vient, à l'esprit... Je
devine que c'est notre officier qui se dé
fend contre ses' ennemis avec l'énergie du
désespoir.

Je me mets à courir de toutes mes tomes:
— Hardi, mon lieùt'nant I... tenez bon l

nous arrivons. '.

— A mol !... à moi !... répond une voix
enrefuée, une voix d'homme qu'on égorge.

—. C'est bien vous l'iieut'nant Darcet ï
demande Bonzigue.

— Oui !... oui !... à moi I... à.:!
—-Tonnerre .hurle mon compagnon...

ces bandits-là sont en train d'I'étrangler...
Courage !... nous v'nons à vot' secours 1...

La lutte continue, sauvage, frénétique.
Le plancher femble sous les coups de pied
des combattants...

Enfin, la maudite armoire qui nous bar
rait le chemin s'effondie sous un suprême
effort et ncus nous précipitons au premier
étage.

.. .L'unique porte qui donne sur le palier
es' grande cuve.rte el dans une pièce où
tout est sens dessus dessous- nous aperce
vons l'officier iboche et le chauffeur qui s'ef
forcent d'entraîner notre pauvre lieutenant
dont l'uniforme est en lambeaux.

En mosn3 de temps qu'il n'en faut pour
l'écrire, j'ai planté le tronçon de fourche
qui me reste, dans le dos de l'officier boche,
tandis que Frigolet a empoigné le chauf
feur* à la gorge. Il a une rude poigne Frigo
let. bien qu'il 60it maigre comme un cent
de clous «t ceux qu'il tient, il ne lea lâche
jamais,,.

( .
*

Son adversaire a beau être un colosse, il

vous le tortille, faut voir et ne tarde pas à'le terrasser. ...iQuand il l'a jeté à terre, il lui applique
sur la figure un. terrible coup de ' pied etl'homme demeure tmmobile.

— J crois qu'il a son compte, dit Frigolet.
>Mon officier boche a aussi son compte,

car il est étendu sur le parquet, la tête entre le3 mains et fait entendre un râle c a-verneux. " >Je pourrais l'achever, mais je ne m'en
sent» pas le courage... D'ailleurs, il n'est
paa à craindre pour le moment.

XXXIV

Résolution suprgma
,

Une fois débarrassés de nos deux ennemis, nous relevons notre pauvre lieutenant
qui doit être grièvement blessé, car il n'a
pas la force de prononcer une parole..

Il nous reconnaît, cependant... ses mains
cherchent- les nôtres et 51 nous exprime parune légère pression toute sa reconnais
sance. '

Pauvre lieutenant !... Pourvu qu'il en revienne 1...
Ce serait terrible de l'avoir retrouvé pourle perdre aussitôt.

-D porte à la poitrine une blessure qui
saigne abondamment et une autre un peuau-dessus de la tempe. Avec nos mouchoirs,
nous nous efforçons d'étancherle sang ijul
coule de plus en plus et nous y parvenonstant bien que mal.

Cependant, sa faiblesse est telle qu'il n»tarde pas à 3'évanouir.
ARNOULD GALOPIN.

(La, suite d demairù
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GYRALDOSE-*

Seias
intimes

Guérit vite et
radicalement.

Supprime
les douleurs
de là miction.
Evite toute

complication.

Communication &

> l'Ac*démiedeMédecine
:< du 3 Décembre191!

« Cest moi le Pagéol qui donne à tous.
des vessies neuves et qui guéris les cys~tites, les pyélites et les prostatites. »

— Vous levez-vous la nuit ? Avez-vous des défaillances
vésicales ? Le pagéol décongestionne et rajeunit les
tissus des voies urinalres, qu'il remet complètement à neuf
en tuant tous les microbes qui les habitent.
Etablissements Châtelain, 2, rue de Valenclennes,Paris. La demi-boîte, feofifr.
.Etranger, 7 fr. La grande Jbolte,fco lO fr. Etranger, feo 11 fr.Envoisur le front.

Chaque em
ploirevient &

Q .'cent.

Préparée
dans les

Laboratoires
de l'Urodonal
et, présentant

' ' mûmes
garantiesscientifiques

Eliblis-

.
semènts

Ëh'^telain,
''ô-biSi't.'de'
.alenciêirçàs i

r te, le»?
5 b'.,Icb', 17'f.SK).

.EtrSng.fco,-i f'.WetSlf.

v Que Madame se console. Avec cette, boîte : •
de Gyraldose ses malaises •seront vite dissipés, r ,. '

L'OPINION MEDICALE •
'

« En résumé, nos conclusions basées sur les nombreuses observations
qru'il nous a été permis Oo faire avec la Gyraldose, font <rue nous con
seillons toujours son emploi dans les nombreuses affections de .la fam
ine. "tout spécialement dans la leucorrhée, le prurit vulVaire; l'urétrite,
la métrite. la salpingite et en toutes les circonstances lorsque le mé-
defcln voudra faire l'asepsie des parties vaglnales et. en. modifier les
écoulements, se rappelant l'adage bien connu : « ta santê générale de
la.femme est faite de son hygiène Intime. » Dr Henri rajat j

D' ès-scléncés de l'Université de Lyon, Chef du Laboratoire des Hos
pices civils. Directeur du Bureau Municipal d'Hygiène de Vicliy.

Chronique des Livres

.
Sous le titre Victor et ses amis, Frédéric

Boûtet; le maître écrivain réaliste,.si appré
cié, publie' une série de liouvelles qui' ont le
grand mérite d'Être des contes../ vrais.

; Voilà, prise' sur le vil,, décrite de -la manière-la plus simple et la plus isaisissante,
l'histoire quotidienne, courante, de la, vie
au .temps de la guerre retracée dans une sé
rie .d'épisodes qui sont autant de petits ro
mans .émouvants, palpitants, au dénoue
ment toujours inattendu. Victor, c'est un en
fant de Paris, un gamin ; ses "« amis », par-
Bleu, sont dés « poilus tous 1 dignes" de ce
nom, dont les prope^ et les aventures

>
n'ont

rien • de banal;.
Après .Victor et ses amis, viennent d'autres

récits, non moins intéressants, dans'la note
vécue de benne et franche observation, pro-

.
pre, îi l'auteur. (Ernest Flammarion éditeur,
26, rue Racine,-Pâr's ; 3 fr. 50). ' "•

Elzévir.

Bouillon K«;

MARCHÉ DE LA VILLETTE

••••*lt«•
Bœufs
Vaches
Taureaux
Véaux *Moutons
Porcs •••»••••••••

Entr.dlrect.
auxabatt.,

la VIL Vaug.
1,224
:"79l[

365)
•1.2961 1.291
10.8821"4.740
3.3001 '890

124
91 > . 166
65)

188

.
476

1.158
1.002

$s>

027

1.152
S.469

0

17

Bœufs. .......Vaches ••••••»'Tàuieaiix <•••Veaux '
Moutons .....Porcs

,

l"q
2 60
2 60
2 40
2 80
3 60
3 14

Extrem.
poidsvif
1 OOàl 65
0 95 1 65
100-1 50
0 95 2 10
1,20 1 90
185 2 40

On «rte au demi-Kilo net :

Boutai—.Animaux de 1er chois, 1 28 & 1 38 ;IdBkmsins. l' SS 'à :l 37 ; blancs, 1-26 à 1 30 ; gris,i 25 à 1 35 ; Miui£eàux,l.23 & 1 30 ; qualité ordinaire
cm manceaux anglaisés, 1 20 à 1 22 ; Normands.
1 20" i l 24 ; Cbarolals et Nivernais, 1 21 à 1 25 :Choletals, Nantais, Vendéens, 0 84 à 1 02 ; Sortes de
fournitures, 0 84 h 0 99 ; viande à saucissons, 0 78
â 0 82.
! Vaohes..— Bonnes génisses, 1 27 à 1 38 ; vaches
û'$ge,,o 90 -à 1 oo ; petite viande de toutes" provenant
ces, 0 84 à 0 99.

Taureau*. — Do cholx, 1 18 & 1 25 ; dualités entre-
: deux. "0 9G à 1 11 ; sortes de fournitures, 0 85 &
100.

, "

.
veaux..— De cbolx, Brie, Beaiuce, Gatlnals, 1 08 &

1 41-; qualité ordinaire- dlto, 1 03 à 1 21 ; Champe-
xiols, l 11 à 1 31 ; Manceaux, 1 08 h 1 26 ; Gout-
nayeux et Picards, 1 07 à l 25.

Service" et Midi, 0 81 à o 91. '
Mouton*. — 1er choix et agneaux* 1 40 à 2 00 ;Nivernais,'1 S2 i l 38 ; Bourbonnais et Berrichons,l 22 à 1 38 i Brebis métisses, 1 18 à 1 37 ; Albigeois

fit Limousins, 1 15 à, 1 25 ; Ariégeois. Amenais, Toulouse, 0 99 à ,1 05 i Haute-Loire, Sarthe, Vendée,
1 15 à 1 20."

• Midl. O 91s à 1 00. '
Poro». — De l'Ouest et Vendéens, 0 96 à 1 22 ;au Centre, 0 96 à 1 12 ; limousins 'et Auvergnats,

0.90 à'104 ; Coches, 0 90 à 1 05.
Le "ton général du marché est ferme ; le tempsétant: favorable, la, demande est bonne et la .ventefacile. Comparés: à ceux du marché précédent, lesprix Indiquent une majoration de 8 .francs pour le

(sros bétail et de 10 à 20 francs pour les moutons
aux 100 kilos ; les porcs sont sans changement, maisles veaux sont en recul de 10 à 50 francs.

AUX MAMANS
A l'époque actuelle, où le renchérissementde ta

vie se fait sérieusementsentir,pourquoi n'avoir pas
recours pour l'alimentation des bébés à la Farine
lacté» Nestlé, d'une hante valeur jnntritive, qui la
classe très favorablement an point de vue de son

.

coût, ea tenant compte que sa préparation n'exige
.que de l'eau.'En,vente,dân» toutes les Pharmacies,
Herboristerieset bonnes Epiceries. "

30UBSE DE COMMERCE DE PARIS

(Cote officielle des courtiers assennentés)
I Ce Jour • t Précédents.

146 50à.
172 .. «

146 ..&...

FOUR LE SECOURS IMMEDIAT

Mous avons reçu pour notre œuvre du
Secours immédiat :

R. A. S. A. P. et demande U. A. D. P. J., 10 fr.;
D. S. à Vfllemonble, 5 fr.; Que D. protège toujours
cher fils, 5 fr.; Une Picarde, trois demandes à N. S.
J. C. et S. A. P., 5 fr.;,à S. V. et S. A. grâce'obtenufl
Claude et Emile, 5 fr.; . Pour que- S. J." et S. V.
m'exaucent, 5 fr.; Que D. protège mari et frère,
P. M., 5 fr,; Que S. 0. J. protège petit papa. Marie,
Louis, AXnand, 5 -fr.;,Que D. protège mon mari A.D.,
5 fr.; Véron à Paris, 3 fr.; Pauvre veuve, "pour vic
toire de notre chère France, 2 fr. 50 ; En souvenir
d'un fiancé P. J., 2 fr.;'Anonyme pour .guérison de
ses neveux, 2 fr.; Un réformé, que D. aide nos hé
roïques soldats, 1 fr.; Pour travail P. C. et M. C.,
50 c.': à S.' Av P., mère inquiète fils René Prévost
disparu, 1 fr.; Que S. V. M., protège oncle et papa,
Renée, 1 fr.; Reconnaissance à N. D., B. S., B. R.,
1 -fr.; Pour que B. D. m'exauce, 2 fr.; i S, V. et
S A. P. nouvelles mari disparu, 2 fr.; Une Cbasse-
neuillaise O.- G-, 40: c.; Reconnaissance à S. A. P.,
F. B., 50 c.; Que S, V. protège papa," Geneviève, 50 c.;
Pour guérlson de mon mari, M. H., 1 fr.; Flot, Sei-
Khé-les-Bitls, i fr.; Anonyme, l fri; Que mon mari re
vienne J. M;, lifr.; à B. I.'et T. S. V., P. R., 1 fr.;
Mlle P. L. à S. A. P., l fr. 90 : Iiaylle, 20 c.; A.
Bosques, 40 c.;: TourterauS ^ Claix, 65 c.; QTje V. M.
protège fils Emile, une :

Orléanalse, 2 fr.; Bios a
Ezy, 40-c.;> Voeux à N..D. L., E. R.. 50 c.; Pour
guérlson de mon-fils, 50 c.; D. F. L„ 60 c.; Iiecteurs
assidus dU'P. J. de passage .à Sens, 90 c.; Henri,
Maurice, Gaston, A, S. T.,et E. J., 1 fr.; Pour un
vœu, A. G., 1 fr.; Que S. V. me.protège, S. C. m'exau
ce, -i fr. ; Que F. A. S. V. porté,bonheurà.Louis eit
Pierre C.. 1 fr.; Pour mon flls chéri, E. Audenot,
1 fr.; Une mère de Saint'Ouen. E. Cl, ;1 fr, 30 ;Protéger mon flls, Louis-Eugène,40 c.; à S. V-, protection et santé de fils, V." G., 50 c.; Parai"Georges
de Thiboutot, 50 c.; Que N. D. L. m'exauce, Margue
rite, 20 c.; Protection d'un soldat, 1 fr.; Remercie
ments à S. A. P., F. G.,G., 2 fr.; à D. et S, A. P.,
guéTlPon obtenue, B. M., 2 fr.

.

Merci, généreux, bienfaiteurs, au nom de
ceux qui souffrent..,,Continues vos-dons pour
tous ceux, militaires et civils; qu'accable l'ad
versité.

: .
Prière d'envoyer les offrandes en billets de

banque, timbres., mandat ou bon de poste, à
M. l'Administrateur du .Petit Journal, en spé
cifiant ' Pour le Secours Immédiat

et REPARATION
EN 3 HEURES

pueClignancouft18P4^tro,îîxirbèa) 9 à 121b
déposée

DENTIER-ROBERT

MSEI1EM1TS COMMERCIAUX

ré-*
VINS

On cote à Narbonne : récolte 1915, .68 à, 73 fr.
coite 1916 sur souche, 40 à 43 fr. l'hecto.

On cote à Bézlers ; vins rouges, 69 à 74 tr.
68 & 71 fr.; blancs, 70 à. 75 fr. l'hecto.

,On mande de Nantes que la situation est sanschangement, les prix sont.d'une telle irrégularité
au'on ne peut publier de cote.

• Dans l'Ardèche, on cote 70 à 75 fr.".l'hecto.
En Gironde, l'apparence de la vigne est normale '

pour l'époque de l'année, les labours sont terminés
et on commence les liages. Très peu d'affaires, faute
de vendeurs et surtout faute de marchandises.

,

ALCOOLS
On cote à Bézlers ; 3/6 de marc 86» ,285 à 290 fr.;

3/tt de vin 86*, 300 & 305 fr.; .eau-de-vle de vin de,
Bézlers 52®, 185 fr. l'hecto nu pris chez le bouilleur.

A Bordeaux : rhum de la Martinique, 180 à 200' fr.;
Demerara, 305 à 400 fr.; Jamaïque, 315 & 400 fr.
l'hecto. 1

RIZ ET LEGUMES SECS
On cote à Marseille, droits de douane non compris : Riz Japon, 58 & 63 fr.; Saigon, 50 à 51 ir:; Pié

mont Caroline, 65'& 70 fr.; glacé, 50 à 55 fr.;* hari
cots des Pyrénées, 86 fr.; Japon blanc, 79 à 80 fr.;
Bourgogne, 76 à 78 fr.; Pois verts d'Amérique, 90 fr.;pois ohlches Maroc, 43 à 48. fr.; lentilles Bombay,
6) à 64 fr.; Egypte rouges, 50 fr.; vertes françaises,
160 fr.; Espagne, 110 fr.

FILÉS ET TISSÉS
On écrit de Rouen : Les affaires en'tissus ont ététrès calmes cette semaine, sans variation dans lesprix.
En filés, la demande a été restreinte et les prixclôturent an hausse.

BOURSE !)E PARIS
DU LUNDI 27 MARS 1916

Marché calme. Lej Rentes françaises conser
vent leurs cours précédents; Fonds d'Etat
étrangers assez fermes; ^Extérieure fléchit lé
gèrement. La Ranque• de.Erance rétrograde à
4.750. Chemins de 1er assez, s.outenus, Valéurs
industrielles diversement traitées Electro-
Métallurgie et ; Dynamite demandées; :Rio in
changé. En Ranque, la Mount Ellïott a tou
jours la préférence.' '

. ..

VALEURS

3 %
3 % amortissable.
3 1/2 % 1914 11b...
5 % 1915.11b. ....Ouest-Etat 4 % ..^nnam-Tonk.2 1/2
Afriq. oc.3 % 1908.
Maroc 5 % 1904 ..Maroc 5 % 1910-.
Maroc 4 % 1914..
Russie 3 % 1891-94
Russie 1906 5 % ..Russie 1909 4 1/2.
Serbie 1902 5 % ..Argeat;09 5 % un.
Argent. 1911 4 1/2.
Brésil 1909 -5 % ..Chine 1903 5 % ..Chine 1908 5 % ..Chine 1913 réor. 5
Espagne Ext. 4 %
Helléniq. 1914 5 %
Japon 1907 5 %
Japon 1910 4 %
Japon Bons 5 %
Banquede France
Banq. de l'Algérie
Crédit Foncier ..Crédit Lyonnais.
Compf d'Escoanp.
Créd. Fonc.-Egyp.
BOne à Guelma..
Lyon
Midi
Messager. Marit..
Omnibus
Suez
Thomson-Houston
Parisien. Dlstrib.
Ouest-Lumière ••Nord de l'Espag.
Saragpsse
Brlansk
« Petit Journal »
VDle de Paris 1865=

Cours
dujour

63 25
70 ..90 75
88 25

400
62 75

356 ..473 ..464 ..422 ..59 ..86 7.
75 75

405
48»
85

312
414
410
418 50
93 35
84 55
97
81 75

517
4750
2710
650

1049
713
605
535
985
930

75 50
403

4045
560
395
106 50
425
416 50
333
316
529

VALEURS Cours
dujour

Vllle.de Paris,1871
— 1875 4: %••
—1870.4- % ••,-r,, 1892 2* 1/2..^
-4 1894?96
— \ 1899 2 %

- -
• — 11)04 2 1/2 %
—1905 2 3/4' %

îuio; 3 * % ...
— 1912, 3 % ..Communale

.
1879.

Foncière 1879 —..Commuoaje 1880.
Foncière 1883 ....FOmUère;'1885'...;Communale 1891.
Gomimmalè 1892.
Funclferé 1896 ....Comimuniale 1899.
Foncière;1903 •
Communale 1906,
Foncière 1909 ••••Communale 1912.
Fonc. 1913 11b. ..non 11b. ...Foncière 1913 ....ESt 3

'
%

'T. r •'... . *Est. 3 % nouv. :
Est..2 1/2 % .....P.-L.-M. '4 % ...»P:-L'.-M. 3i% f. a.
P.-L.-M. 3 % f. n.
P.-L.-M. .2 1/2 % ..Mtdf 3 %
Midi 3 .% nouv. ..Ncsrd"5 ,%
Nord 3 %
Noîd"? % nouv. ,Orléans 4 % u..
Orléans. 3 ....Orléans .3 % 1884
OrléaSs'S1/2 % .»Ouest-3
Ouest ? %; nouv. .

— s l/2-%" ....
marché en banque

bourse de commerce ou havre;

Cape Copper
City Deep
De Beers ordin.

,De boots préfér..
East Raml
Ferreira
Maltzofl
Modderfontein
Rand Mines
Roblnson Deep

97 ..104 50
307 50
387 ..26 50
47 ..528 ..165 50

102 50
Si'..

Tharsâ .........Toula
Utalv Copper.....
Bakou
fples Petiroleum..
'tiBLI CATIONS

vilià Moscou 19<f8
Ville Petrograd 08
ViUe. StockhoimOS

Londres...
Espagne..
Hollande..
Italie......
New-ïork.
Portugal..

cours
28
5254;: 2 58::
» 90 ....5 93V 5 99%
4 05.. 4 25..

des changés

303
490'
489
267
266.
298
319.
334'
291 50
220
434
463
466
327
337
309
338
343
333
373
365
202
196
403 50
384
425
345
331
309
420
333
336 75
305 ..339 75'
343 ..451 ..346.50
348 50
415 ..371 ..356

M329 ..366 ^363 50
328 ..

164
1079 ..492 V,
13,00 ..n 25

434 50
424 ..425 ..

I 42K&2841%
.70J4 5 76JÎ Petro^raa.

Suisse....;
Suèdev.....
Danemark-
Notvôge...

1 84^àl"92}4
1Ï3;. 115..
1 69... 1- 73.

»
,1 69&. 1 73*4
l'69Ji 1 73&

LES HAUTEURS D'EAU

33 mer» rv;-. i •

Haute-Seine. — Pont.de Montetaau.'lm. 76 ; pont
de Melun, 2 m. 98 ; écluse;de' Vereones; 1 m. 77 ;écluse de Port-à^rAnglais, 3 ni. '08.' •:

Basse-selne. — Pont de la TourneUe, 3 m. 64 ;pont Royal, 2 m. 84 ; pont dé Mantes; 3 m. 96 ;barrage de Bezons, 2 m. 47 ; ; écluse de Suresneaj
4 m.15 ; écluse,de Méricourti 5'm-..28.

. .Oise. —, Barrage de Venotto,. 4 m. 63.
Marne. — Ecluse de Cumlères, 2-in. 38 ; écluse de-Cbalifert, 2 m. 84 ; écluse de Çbarenton. 3 ^n. 48.

LA TEMPÉRATURE
Hier. — A Paris, veut assez vif-accompagné de

pluie. ' i.Thermomètre. — Midi, 13<>:.9 h;,; 12*; minuit, 11».
Bureau central météorologique.— La température

, a peu varié dans nos régions. - '
Aujourd'hui. — Soleil : Lèver, "5 h.-39 couches,

6 h. 13. — Lune : Lever, 3 h. 15" ; coucher,,12 h.
Prévisions. — En.France, des pluies'sont,probables

principalement dans l'Ouest et-le Nord, avec température voisine de la normale.

BANQUE DE PARIS ET DES PATS-BAS

x ' ' ' V-"-'
•

''

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 15 MARS 1916
Les actionnaires, réunis le 15 mars en as

semblée générale ordinaire, sous la présiden
ce de M. Griolet, ont approuvé les rapports,
les comptes, ainsi que les différentes resolu
tions qui leur étaient soumis.

Après la lecture des, rapports, M. Griolet
a prononcé une courte allocution dans la
quelle il a, aux applaudissements de l'assis
tance, salué la mémoire des collaborateurs
qui ont succombé sur le cîiamp de bataille,
et félicité ceux qui ont été "l'objet de distinc
tions : il a ensuite souligné les résultats satisfaisants .obtenus par la Banque de Paris
«t des Pays-Bas, malgré les événements.

du
extrait du rapportconseil d'administration

Messieurs,.
Depuis cotre dernière assemblée générale,d'importants progrès ont été réalisés dans

l'ordre économique et financier.
" Là" liquidation de la Bourse de Paris a pu
être effectuée, au mois de septembre dernier,
dans des conditions qui font honneur à la
Compagnie des Agents de ohang«.

Sous l'énergique et habile direction-du mi
nistre des Finances, les émissions. des -Bons
,d« la Défense Nationale et dep Obligations
décennales, plus récemment l'éclatant succès
de l'Emprunt 5 % de la Défense Nationale,
ont contribué à fournir les ressources quela guerre exige i dans des' proportions sans
cesse croissantes.

En mOme temps, des crédits obtenus enAngleterre et aux Etats-Unis, soit par l'Etat,
feoit par la Banque de France, soit par des
groupes de banques" ou d'établissements de
crédit, d-ont nous faisions partie, ainsi queles rachats de titres américains placés enFrance, ent permis d'atténuer,. au point de
vue du change, les conséquentes des paie
ments à faire -à l'étranger pour les importa
tions crui nous sont nécessaires.

La Banque de Paris et des Pays-Bas aparticipé h ces opérations et son intervention
a été particulièrement importante pour celles
qui ont eu pour objet le rachat des titres
américains & l'introduction desouels elle
avait, il y a quelques années, donné son
concours.

: > .
'

Mais nous avons dû surtout, en vue d'as1
seoir,., ainsi que no'us vous le disions dans
notre dernier rapport, la situation de la Ban
que sur des.bases qui soient de nature à don
ner toutes les garanties désirables, nous appliquer h .compléter les .mesures que nous
avions résolument imaumirées l'an dernier
en effectuant, sur l'ensemble de nos comptes,
les amortissements que vous avez unanime-
.msnt approuvés.
.,

L'eyaiftien du bilan que nous vous soumet-
to'ns aujourd'hui suffit à montrer oue le-but
que nous avions en vue. a, été atteint.

Notre bilan au 31 décembre 191-5, présente,
en effet, de très imnortantes différences "par
comparaison avec le bilan au 31 décembre
1914.

Au passif, lès chapitres qui concernent les
engagements de la Banque envers les tiers
offrent une réduction totale de 146 millions
958,503 fr. 55.

Les effets .à payer dont le montant pour
le siège social s'élevait, au décembre 1914,
à 43,606,308 fr, 73 c. ont été ' entièrement sol
dés. Le chiffre:de 3,694,329 fr. 70 c. qui figure
actuellement au même compte concerrie .des
effets récemment créés en exécution de cré
dits ouverts à des clients.

,D'autre part, le solde des comptes-courants
créditeurs n'est plus que de 109,906,428 fr. 51.c.
au-lieu de-231,127,263 fr. 96 c., présentant la
très forte réduction de 121,220,835 fr. 45 c. par
suife de remboursements effectués. Les Etats
et les Sociétés qui avaient conservé de très
importants crédits à la suite des opérations
récemment laites pour leur compte ont dû
effectuer, dahs les plus courts délais, les re
traits nécessités par .

les besoins résultant de
la guerre.

Nous avons pu faire lace à toutes ces exigi
bilités et entièrement par nos propres
moyens.

hes comptes de l'actif ; du Bilan se sont
trouvés nécessairement réduits dans une pro
portion équivalente, en raison surtout des re
couvrements que nous avons effectués sur les
comptes-courants débiteurs et du rembourse-
.ment qui nous a été fait de la plus grande
partie des reports.

Le insultât de ces mouvements de comptes
dans les deux sens se traduit par les deux
chiffres suivants qui résument notre situa
tion :

Le passif de la Banque envers les tiers
n'est plus que de Fr. 216,514,940 03

, ,, , . , . •».Alors que son actif s'élève à Fr. 425,326,226 79 I
1 exercice 191o, tels qu ils sont OTésentés par

Les comptes de nos succursales d'Amster- C-onseill d administration, et fixe à. 2j fr.
dam et de Genève n'ont subi que des modifi
cations provenant de règlements qui leur ont

dans l'autre, nous considérons que
solution doit être adoptée.. :

.
-

Nous vous proposons, en conséquence, d9
maintenir à l'Actif du Bilan la même évalua-»
tion des titres et, d'autre part, conserve*
au Passif, avec la même affeotatio'n,--éveiw
tuelle, le moiîtant des bénéfices de l'exercicei
1914, s'élevant à la somme, de 12,136,791 fr. 79.
Si. contrairement à notre attente, ce^e pren
vision était insuffisante à l'époque où une
évaluation définitive pourra, être effectuée, il
y serait facilement pourvu, par l'ensemble da
nos réserves et fonds de prévoyance, qui nef
s'élèvent pas à moins de 91,420,052 fr. 33 c.

Le compte-de Profits et Pertes pour l'exer'-J
cice 1915 se solde par un crédit de 5 millions]
254,442 fr. 64, qui ' représente la différence
entre les produits des opérations de Banque;
courantes réalisées pendant l'exercice et le*
dépenses corrélatives, ainsi que nos frais gé
néraux et charges de toute nature.

Ce résultat permet la distribution d'un din
vi.dende de 25 francs par action, sous déduc
tion des impôts, — taxa sur le revenu pouis
tous les titres et droit de transmission en cel-
qui concerne les titres au porteur. pour
l'exercice 1914 (fr. 4,7964) et pou® l'exercicai
1915 (fr. 4.5538). —• Ce dividende représentant
une somnrie de Fr. 5,000.000. laisserait sur

;celle ci-iiessus de Fr. 5,254,442 64, um.._excé*ï
dent crui serait ajouté aux Profits et Pertes
précédemment reportés.

,
>

Nous avons maintenu S l'égard des agents
mobilisés lés' allocations que nous leur avons
accordées et qui, ainsi qué nous .l'avons.; ditf
l'an dernier, sont proportionnées .aux char
ges de famille. Ces allocations, pour un grand
nombre d'agents, correspondent à l'intÉgnw
lité dé leur traitement.

'Apr^s lecture du rapport des .commissaires
aux comptes, les résolutions suivantes ont été
votées par l'Assemblée :

Première résolution
L'Assemblée générale approuve, dans touîea

leurs parties, le Rapport et les Comptes de

été faits par leur clientèle. En ce qui con
cerne la Succursale de Bruxelles, nous avons
dû maintenir au bilan les chiffres de la situa
tion1 dressée au 30 juin 1914. Cette Succursale
ainsi que nous vous l'avons dit l'an dernier,
a été'mise sous séquestre par l'autorité alle
mande et nous n'avons pu recevoir ses
comptes.

L'évaluation des titres, de la Banque, .fonds
d'Etat, actions et obligations, présentait les
mêmes difficultés que pour le bilan de l'exer
cice 1914. L'année dernièr°, nous avions dû
nous borner à reviser l'évaluation antérieu
re des titres'que des causes particulières de
dépréciation avaient atteints. Nous ajoutions,
dans notre rapport à la dernière assemblée
générale, que ce n'était là qu'une évaluation
provisoire et que c'était plus.spécialement en
vue d€s modifications que. l'exercice 1915
pourrait apnorter à ces couto,

crue le solde
du compte Profits et" Pertes de 1914, s'élevant
à. la sorn-ne da, 12,136,791 fr. 79 c., se trouve-
Tatt péssrvé.

L'incertitude où nous nous sommes alors
trouvés n'ayant pris fin,, ni dans un sens ni

par action le montant du dividende pour'cet
exercice. Ce dividende sera mis en pai«r#en<
fi. partir du 1er avril prochain, sous déduction1

des .impôts établis par les lois de finances.
Deuxième résolution

L'Assemblée générale réélit s'-M. Griolet»
administrateur.

Troisième résolution
L'Assemblée générale #16 i M.-.Tçyssie*

cënseur.
Quatrième résolution

L'Assemblée générale nomme > ï
.

MM. R. Sautter et comte de-Lyroticomniis»
saires des comptes, chargés de faire un rap*port à la prochaine Assemblée générale or*dinaixe sur la situation de là ; Société, " suit
le bilan et sur les loomptes présentés par les
administrateurs pour. l'exercice' 1916, avec fa-<
culté, pour chacun des deux commissaires,
d'accomplir seul le mandat ci-dessus, en casd'empêchement de son- collègue poux uni
cause quelconque,et fixe à. 2.000 fr. ponr.-cha
cun d'eux l'indemnité annuelle du ou deq
commissaires.

J
Les malades atteints de ces
affections» à l'état chronique
ouaigu;doiventboiredefaçon
continue à tous leurs repas
de l'eau minéralisée avec lesColiques hépatiques,Cirrhose

. ^ _Jaunisse, Congestion, Diabète LITHINES
du

Coliques néphrétiques D GUSTIN
Albuminurie, Lésions

Rétention,Incontinence J
Gravelle, Cystit^. etc. Un franc la boîte de 12 paquets

Ilsuffitdefairedissoudredansunlitred'eau
potable un paquetde Lithinésdu DrGustin
pour obtenir instantanément une eau mi
nérale alcaline et Uthir.ée. délicieuse 4
boife. mêmepure^ Cette eau. digestive et
trè» rafraîchissante, se mélange facilement
A toutes les boissons et jprinctpalement
au vin auquel elle donne un goût exquis.

I permettantdéfairesoi-même
12litresd'eauminérale

VIN de mén. remp. vin raisin frais m.goût,
couleur,alcool.Rev. 0,25 à 0,35 le lit.
dom. Comptoir Vinlcole Vittel (Vosges

fin R- RIVOLISAM,VfV t" benre et dim. Pension*Si
Ire M ConsmUt.
i vl* tous cas,Soins,etc. (CiiAtelèti

SAFJTÂL ilâlSCSESi
. BLENNORRHACIE,CYSTITE,PROSTATITE,GuMson mrtaine.Le llac.4f. F. BLANC.PbM aHARB0NNE et toute*Pharmiciel.

B Dans toutes les Pharmaoie$
g et46,Bd Uéi)iImontant

l
ParUp Le Flacon : 2*75.^

Rhumatismes,
Névralgies

Points de Côté, Lumbagos, Sciatique
Asthme, Bronchite, Toux
Maux de Gorge, Torticolis, etc., etc.

ont guéris sans médication interne par
LE REVULSIF BOUDIN

s'applique au pinceau
procure un bien-être immédiat

Ne laisse aucune trace sur la peau.

9

fli
SI

SYPHILIS 60eris0ndefihinto
,

SERIEUSE,
-sans rechûtè passiblepar(f»COKSPRI.K1ÊS DE GIBEBT

606 absorbabie sans plqûro
• =Trattement facile» et discrot mérne en vovsûe.'

{ji Botte de 40 comprimés 6 fr. 75 franco-contro mandaiPharmacie GIBX^RT. 19, rna 4'AnJ)acne - MAttRyrrr"».^
Dépôt à. Paris, Phie Planclie, 2, r. die l'Arrivée.

DIABETE-ALBUMINE
OXXSRISOir RADICALE sans régime.Rien que des Plantes. — Notice gratis et JraiiayTISANEPOULAIN. 27. Ruô Saint-Lazaro. Paris

. - _ — - w»„ w. , . en rnnm,s
âtHATpWJiprtRIçdetoutes nations étrangère*
jetonsVUUl UlVv même non encaissables.T'BTrSSK'O FRANÇAIS^ ÉTRANGER»»i l i i%bsiv9 achat au COnPTANV
c 5«e 2' T N EJ* 3,EL6 E - FR»Kcaia60. Rua Notre-Dame-des-ViotoiçeaBO. PABI3

LES MANUSCRITS NE SONT >PAS HENDV3
,

LE gérant : G. la8sedb
imprimerie du Petit Journal (voldmard

, DImprimé sur machinés marjnom
Papiers des papeteries

.
darbux

FEUILLETON du Pet» Journal dm SS Mars1918
-135—

.
.*)Sainte Russie

QUATKIÊME.PARTIE
L'A FIN ,DES LOUPS

•
-X (Suite)

,.;i .: JLe Sauveur'
Cette autrei. lumière projetée ainsi eurl'affaire ne modifia en rien l'attitude

,
du

président-et des'juges.'
— Avant,d'en ajrri-ver à cette conclusion,

répondit le président, et pour la clarté dela question à résoudre, je vais faire comparaître la personne que vous accusez eigravement Je reconnais, d'ailleurs, que, si
vos accusations : étaient fondées,.nous de
vrions nous interdire de tenir ' compte du
document dont il vient- d'être- donné lec
ture. '

. " •• '• '
La fausse Grecque fut introduite ; elleétait en liberté, aucun .garde : ne la surveillait.

, .Elle doinna son état civil qui était mani
festement grée et protesta avèc la plus vio
lente indignation1contre les accusations
dont elle venait d'êtré l'objet.

— Je n'ai rien d'allemand et je déteste
tout ce qui l'est Ge n'eèt pas moi qu'on aarrêtée comme espionne de l'Allemagne,
c'est une autre que moi, et la meilleure
preuve que je puisse en donner, c'est queje suis ici, moi, aussi libre que vous, monsieur le président et messieurs les juges...

Après cela, interrogée sur la lettre Frau-
mil, elle refit au tribunal le récit qu'elle
avait fait au président chez lui. Elle s'ex
primait sans le moindre embarras, avec
un magnifique accent de sincérité.

n®cadactlûifc ** —if»«AW|i»im

Un point restait qui devait certainement
la gêner : ses rapports avec le négociant
soi-disant grec qui, démasqué comme espion, avait pris la fuite. Elle ne pouvait
pas nier ces rapports devant le président
qui l'avait reçue sur la recommandation
du faux Grec. JElle n'essaya pas de nier,
elle se contenta d'expliquer les choses :Elle n'avait vu l'homme qu'une fois ;seule dans Petrograd, elle était allée frap
per, à la porte de cet homme qui sé disait
Grec, son compatriote, ét, occupait uns si
tuation très en vue. Comme elle lui parlait d'une visite qu'elle avait à faire auprésident du tribunaJ de guerre, le faux
Grec lui avait offert de la recommander, et
'elle avait accepté. Et c'était tout : elle n'é
tait paa retournée chez l'espion allemand.

Tout cela hurlait .avec la vérité mais'
était débité devant des juges qui ne la savaient pas, ét avec tant de candeur et un-
tel air de sincérité I Le défenseur lui-même
en était à Se demanders'il n'avait pas calomnié celle qui parlait ainsi. -Un mot de Dorloff le remit d'aplomb :—Demandez que cette femme soit con
frontée avec Ivanovitch ; il est là, à la.
porte, il attend la fin...

,Le défenseur formula aussitôt cette de
mande qui fut açueillie sans discussion :

— Madame, prononça le président, nous
allons vous confronter avec l'agent de po
lice qui aurait, nous dit-on, procédé à voir^ arrestation.

•
,— Volontiers, répondit-elle en souriant.

-
Ivanovitch entra et, invité par le prési

dent à bien regarder l'autre témoin, il fit,
après une courte hésitation, cette réponse
qui, pour Dorloff et son défenseur, éclaira
d'une lumière crue ce qui jusque-là leur
avait paru obscur :

— Je ne connais pas cette personne, Je
ne l'ai jamais vue !

•Ce n'était cas la oetit wowitë. feacbp om

le tribunal venait d'entendre's là" bande
Fraiimil lui avait subètitué. une autre espionne qui, elle, n'avait pas été arrêtée,
n'avait eu aucun démêlé avec la police
russe, n'était pâs brûlée enfin !

— Vous êtes bien sûr de ce que-vous di
tes ? insista le président. Vous avez hésité..

— J'ai hésité, répondit Ivaîio.vitch, parce
que cette personne qui est là ressemble à
celle queJ'ai arrêtée ; il m'a fallu 'y -regarder à deux fois pour ne,-pas m'y laisser
prendre, tant cette ressemblance est,, à première vue, frappante, mâis.cè n'est qu'une
ressemblance, et elle est limitée .au visage :
La taille et l'âge diffèrent sensiblement...

Ivanovitch ignorait,pourquoi on, le confrontait avec le témoin ; ume "observation
du président lui révéla tout. '

— Vous voyez, monsieur le défenseur,
que, vous vous

s
êtes, trompé-sur' le compte

dé *la personne qui vint. spontanément
m'apporter .le document Versé aux débats
elle n'a de commun avec 1,'espjonne arrêtée :

qpe le dessin jdù visage:.
Ivanovitch.comiprit, il devina la comédie

que la bande Fraûmil faisait jouer là parcette femme'qui ressemblalit'. suffisamment
à la- petite, empoisonneuse ' pour que le
président pût s'y tromper et. retrouver en
elle celle qui était allée le. voir, .aftëz lui.

Et il reprit'la parole t- "
— Ce n'est pas tout, "miaTisiëùr îé prési

dent. Je vous deipande la permissibîi d'a
jouter quelques mots...

—Parlez! ' 'V." •>
Ivanovitch laissa tomber froidement î
— La personne que vous; confrontez, avec

moi n'est pas celle qui,-' est",allée chez
VOUS.' '

Cette feis, le président 'et. Iftg îujia s'é
murent.

Vous dites ï

Ivanovitch répéta lentement :
— Je dis que cette personne n'est pas cel

le que vous avez reçue...
— Comment pouvez-vous affirmer cela î
— J'ai pris l'autre en filature à votre

porte, je l'ai suivie chez le faux négociant
grec et arrêtée comme elle quittait ce: der
nier. Je le répète, j'affirme et je jure qu'el
le est encore et pour longtemps. sous les
verrous, et que celle qui est ici ment ef
frontément I Et c'est pourquoi je deman
de, moi, Ivan Ivanovitoh, agent de lu. po
lice impériale, qu il soit procédé, sous maresponsabilité à l'arrestation de cette fem
me que je vous dénonce poui; une espion
ne de l'Allemagne ! "

,Elle ne souriait plus, la femme, elle y
tâchait pourtant, sentant braqués sur elle
les yeux du président et des juges et y li
sant la méfiance éveillée contre elle par
cette''déposition qui était devenue un ré-
quisitoir.e. Elle put parler : '

— Monsieur le président, messieurs les
juges, je répète que c'est bien moi qui sujs
allée chez, vous déposer entre vos mains,
monsieur le président, la lettre de Herr
Fraûmil au prince Dorloff ! Quant à l'accu
sation d'espionnage lancée contre moi par
cet homme, elle ne sauraitm'atteindre,et je
me borne à vous prier de remarquer

,
qu'elle

émane d'un agent de police, c'est-à-dire
d'un être..., '

Elle n'acheva pas l'injure qu'elle allait
cracher. Ivanovitch se dressait de nouveau
contre elle.

— Monsieur le président, il suffirait
pour confondre cette femme de faire venlr
ici l'espionne que j'ai arrêtée, mais cela
allongerait les débats et le malheureux,ac
cusé qui est là devant vous n'a que trop
attendu l'heure de La justice., Aves .votre

permission, j'userai d'un moyen plus ex-
péditif...

Et, du même geste brusque.et rapide qui
lui avait .réussi ' avec le .petit monstre bo
che. il enlevait le chapeau'de l'espionne et,
avec le chapeau, la perruque brune qu'elle
avait dû coiffer ipouir parfaire sa ressem
blance avec l'autre. Et l'Allemande blonde
apparaissait furieuse et grimaçante, .me
naçant d© ses griffes Ivanovàtch qui sou
riait..;

Le défenseur se borna, .à constater :

— La preuve est faite, messieurs du
Tribunal !

Elle l'était,' en effet. Le président donna
un ordre- : l'éspiolme disparut pour aller
rejôimdre la petite

.
empoisonneuse.' Mais les juges sont des hommes : le pré

sident, foircé de reconnaître qu'il s'était
laissé rouler parTAllemande, en restait
égiratigïié et bouillant du besoin de prendre
sa Tievahcfoe.-

Mal disposé déjà' pour Dorlcrfl, 31 mena la
milite des débats de façon à faire triompher
les préventions qu'il nourrissait contre l'ac
cusé.

Le défenseur arrivant à invoquer les
aveux-, de Fraûmil, ces aroux contre -.les-
queds

,
la petite «espionne

.
l'avait mis en

garde, ,il ne se dit pas que cette manœuvre
de l'Allemande confirmait l'existence des
aveux, il. exigea la production du docu-
rr.ent que le défenseur déclarait ne pou
voir produire et taxa de suspects les té
moignages que ce dernier s'offrait à .faia-e
entendre. Et. la

-,
discussion s*enVenimant,

il se laissa entraîner ' à d'inutiles cruau
tés en rappelant tout, ce qui, au premier
procès, avait concouru à enlever la con
damnation' : la fréquentation des maisons
tin jeu, le mariage avec une comédienne,
la malédiction paternelle...

A «a iaQ»eflt,Je plus, .optig^iste eût cq%

clu'à la confirmation de là première condamnation : les juges approuvaient visi
blement leur président ; une fois encore#-
le, siège du tribunal était fait...

Et Dorloff s'en rendait bien compte. II
se leva, déchiré par ce passé xjue venait,
d'évoquer le président, et 'ouvrit la bou
che pour protester de son innocence avec;l'énergie de l'être. qui se " sent perdu et
ne veut pas l'être...

Une voix qui n'était pas celle àu président
.
lui ferma la bouahe. - Autorise' parfaveur spéciale à assister aux débats^ la

.colonel Gi'Orgiovitch s'était levé.:.
— Monsieur le président, vous récusez,

vous, refusez d'entendre les deux tAnnina
de la_ défense.. Je vous' prie de prendraiconnaissance de la requête qu'un troisième'
témoin m'a chargé de vous présenter.^. ' •Et s'ava'nçant jusqu'à la barre, il déposait la requête devant le président.

-Celui-ci jeta les yeux, s'effara visible^
ment et, ayant consulté les'juges, autori
sa le colonel à faire entendre le troisième
témoin t— sans nul doute ce témoin dont
le nom n'avait pas été prononcé.

Le colonel remercia, et il alla chercher
lui-même le témoin, il l'infsoduisit, et Dor
loff, qui pleurait de douleur et d'angoisse,
se dressa transfiguré en entendant le gref
fier: proclamer les,noms et les titres de cetémoinqui allait le sauver :. •

— Monseigneur le prince Serge Dorloff,
maréchal de la noblesse 'de Moscou 1 '

Le président et les juges s'étaient levés
à l'entrée du vieillard, rendant hommage
à sa haute personnalité.

. ,Le. vieux prince marchait péniblement,
appuyé au bras du colonel Giorgiovitch,et
son visage creusé accusait par quelles-souf
frances il avait dû passer pour renaître-à
la' vie. ' '.
&a mis i iemairù
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